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PRIMES MENSUELLES

QUARANTIÈME TIRAGE

Le quarantième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUsTRÉ (numéros de juillet), aura
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coin des rues Sainte-Catherine et Sainte-Eliza
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Le publie est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

VEZ-vous jamais vu un mariage fashio-
jjVN3lnable?1

Vous pouvez répondre oui ou non, que
je ne vous contredirai pas, car vous aurez

' raison quand même.
Il ne se passe pas de semaine où vous ne voyez

dans les jour-naux qu'un mariage fashionable a eu
lieu à. tel ou tel ,endroit, et je ne sais rien de
plus ridicule que ce genre de rapports faits par
les intéressés eux-mêmes, car il ne faut pas en
accuser les rédacteurs qui, neuf fois sur dix, ne
voient même pas la copie du compte-rendu.

Ce genre de réclame prouve tout simplement
beaucoup d'ignorance, pas mal de prétention s et Mère Marie-Thérèse, lorsque vous étiez âgée de vingt ansvous reçutes une blessure qui vous fut infligée par un obus enbonne dose de sottise. soignant un blessé sur le caamp de bataille de Balaklava.Le monde fashionable est ce qu'on appelle le En 1859, la bombe d'une mitrailleuse vous étendit sur lebeau monde, le monde élégant; il n'a d'attaches sol, au premier rang de l'armée, sur le clhainp de bataille deMagenta. Depuis lors vous êtes allée en Syrie, en Chine et auque la mode, mais la mode nouvelle, celle qui Mexique, et si v.ous n'y avez pas été blessée ce n'est pas queaurait été ridicule hier et qui sera banale demain, vous ne voussoyiez expos e aux balles, aux boulets, aux sabres
la mode créée, trouvée, extra nouvelle, et il ne et aux lances de l'enn mi.
faut pas confondr-e ce monde là avec le gr-and En 1870, vous fûtes relevée à Reischoffen Icouverte de plu-mondepavcnflnequ e n'aeucunàapolgrt d ie-s esures de sabre parini un monceau de cadavres demonde, avec lequel il n'a aucun rappor-t. cuirassiers.

Les conditions exigées pour faire partie du Vous avez couronné de tels actes d'héronsme, il v a quel-monde fashionnable sont donc telles qu'il ne peut lues semaines, d'une des plus héroique actions que l'hisbiremodexisterqu'à ais ontLondrelest-à-ir e eut ait enrégistrées. Une grenade tomba sur utic muum e uontexister- qu'à Paris ou à Londres, c'est-à-dit-e dans on vorus avait confié le isoini ; elle n'éclata pas, mais elle auraitles villes qui donnent le ton, la mode. pu éclater en un moment et infiger de nouvelles b essures à
En réalité, le fashionable n'est autre chof e que ceux qui étaient déjà blessés ; mais vous étiez là, vous avezs aisi la gi-enade dans vos bras, et, souriant aux blessés qui vousle boudiné, le petit crevé, le dude, et vous en repr ]aient avec de. sentiments de frayeur, non pas pour eux-aurez la preuve par cette description, démodée memes, iais pour vous, vous l'avez portée à nedistance de

aujourd'hui, mais qui était vraie il y a vingt ans quntr-vin ts mètres.
aules Jann naurit urstequ'fare ele. En la déposant à terre vous vous êtes aperçue qu'elle étaitJulesJaninn'aur-ait du i-este qu'à faire quelques sur le point de faire explosion; vous vous etes jetée sur le sol,

modifications pour lui donner le cachet de l'ac-
tualité:

" Vous reconnaîtrez un faShionnable à la forme
do ses habits, à la pommade de ses cheveux, à la
cire de ses souliers, à ses gants jaunes, à la
pomme d'or de sa canne, à son binocle, à sa taille
courbée, à sa ci-avae enpesée, à toute la grâce de
sa personne ; seulement ne faites pas parler le fa-shionnable "

Le dude ressemble beaucoup à son prédéces-
seur, il ne faut pas le faire parler, il dit trop de
sottises.

*** J'ai souvent pris des renseignements sur
la position des conjoints, dans un mariage an-
noncé comme fashionnable, et le résultat a peuvarié.

Le marié, X, est un brave garçon qui s'habille
comme tout le monde ; le père a une nombreuse
famiile qu'il élève le mieux qu'il peut, en Ira-
vaillant beaucoup. Soin fils n'a pas le sou, mais
il a du courage et fera sans doute un.bon mari.

La mariée, excellente jeune femme, élevée un
peu trop en poupée,très forte sur le piano, qu'elle
fermera quand les enfants arriveront, ne sait pasfaire la cuisine, mais elle apprendra vite. Pas de
dot, mais il y a des espérances.

C'est presque toujours la même chose, et vous
voyez que loin d'être desfashionnatbles ces braves
jeunes gens, sont, le contraire, c'est à dire, un
bon garçon et un bonne femme qui fer-ont
comme leurs parents, qui élèveront leur famille
le mieux possible et qui travailleront comme
ils le doivent.
, Cela ne vaut-il pas mieux ? Mais pour l'amour
de Dieu, qu'on chasse cette stupide habitude
d'annoncer des mariages fashionnables.

Dans notre société essentiellement démocra-
tique, il n'y a que deux sortes de monde : les gens
bien élevés et les autres.

Si on admet le monde fashionnable, il faut re-
connaitre aussi le grand r-onde, le beau monde'
le petit monde, le monde des salons, le monde des
boutiques, le monde des cuisines, etc, etc., sans par-
16r de l'autre monde.

Laissons donc de côté ces vieilleries et ne cher-
chons pas à singer. Soyons nous mêmes, et nous
serons quelque chose.

Plus de mariages fashionables, cela devient
trop commun.

*** Une Sour (le Charité vient d'être encore
décorée, Soeur Marie-Thérèse, supérieure de lat
mission du Tonquin. .

La cérémonie de la remise de la croix de la Lé-
gion d'Honneur est toujours imposante, mais elle
a un caractère de grandeur tout particulier quand
il s'agit d'une femme et surtout d'une religieuse.

A l'heure fixée, toutes les troupes française>
étaient rangées en bataille, sur la Place d'A-mes
d'Hanoï puis, à l'arrivée du général commandant,
se formèrent en carré au centre duquel prit place 
l'état major.é

La Sour Marie-Thérèse fut reçue par le géné-
ral et conduite àtl'estrade, dont elle gravit. les

matches toute intimidée par ce déploiment de
troupes et par les acclamations deq officiers et sol- C
dats qui saluaient en elle une des plus braves (
Françaises qui consac-ent leur existence au ser-
vice des malades et des blessés. 8'

Quand le silence fut rétabli, le général 'ex-
prima en ces termes:.à

elle fit explosion, l'on vous vit couverte de sang, mais quandl'on accourut à votre secours, vous vous êtes levee en souriant,comme c'est votre habitude, et vous vous en êtes retournée à
l'hopital, en disant :" Ce n'est rien 1 " A peine étiez-vous
guérie de vos blessures, que vous retourniez à l'hôpital d'où jeviens vous mander."

Puis, suivant le cérémonial ordinaire, la bonne
religieuse s'agenouilla et le généraletirant son épée,l'en frappa trois fois sur l'épaule et lui attacha la
croix sur la poitrine en lui disant :

Mère Marie-Thérèse, je vous remets la croix des braves, aunom du peuple et de l'armée française ; aucun ne l'a méritée
par de plus nombreux actes :J'héroïsme, non plus que par une
vie plus complètement écoulée dans l'abnégation pour le biende vos frères et au service de votre pays. Soldats ! Présentezarmes I

Les bayonnettes et les sabres lancent des étin-
celles, les tambours battent aux champs, les clai-
rons sonnent, le canon gronde, toutes les troupes
laticent de joyeuses acclamations : Vive Sour
Marie-Thérèse I vive la République !!

Si étrange que puisse paraître l'union de ces
deux acclamations, je vois dans le Journal Officiel
d'Ranoi qu'elles ont été lancées et, ma foi, je suis
heureux de voir que dans cette occasion, au moinsla Religion et la République ont fait bon ménageensemble.

La bonne Sour, toute rouge d'émotion, cher-
chait cependant à se dérober à cet enthousiasme
et c'est d'une voix tremblante qu'elle dit enfin

-Général, est-ce fini?
-Oui, ma Soeur.
-Alors, je retourne à l'hôpital.
Et elle s'en pftt, modeste, les yeux baissés, re-

prendre sa place près d'un blessé.C'est admirable, n'est-ce pas ? Et j'aurais b ien
voulu être là, moi aussi, pour crier à pleins pou-mons : Vive Sour Marie-Thérèse !

*** Les commerçants se plaignent du peu de
monde qui reste à Montréal. Je ne les comprends
pas ; je plains au contraire ceux qui, par leurs
occupations, sont forcés d'y rester.

Louis Veuillot a écrit un livre célèbre, LesOdeurs de Paris, mais ce titre était pris au figuré;
il y aurait quelque chose à faire sous la rubrique:Les Odeurs de Montréal, en propre, cette fois, ou
plutôt en malpropre.

Si vous tenez à votre vie, ne venez pas chez
nous ; on y respire toutes soi-tes de gaz, sauf de
l'oxigène.

Dire que cela sent mauvais, ne serait pas dire
toute la vérité, car il n'y a pas d'expression pourdéfinir les odeurs qui nous prennent au nez, à la
gorge, dans les rues de la métropole du Canada.

Chaque regard d'égoût est un soupirail de la
mort.
* Le chiffre des décès est énorme, il dépasse ceux

le toutes les grandes villes dàns des proportions
inquiétantes, on crie, on se lamente, on demande
de l'air respir-able et de l'eau potable, mais les
échevin, sont en vacances I

*** Ils vont bien en Angleterre.
L'autre joui-, à la Chambre des Communes, laChambre modèle, la Chambre sans rivale, laChambre du parlementarisme le plus exquis, le

plus fin, le plus poli, le plus etc., etc., un député'adressa à un de ces collègues en ces te-mes :
-Vous, si vous m'imte-rompez encore une fois,e vous casse la g.....
Très parlementaire, l'observation I

Ceux qui prétendent qre le hasa-d gouverne
amonde et qui n'y voit que des désordres, tom-lent en conttradiction avec eux-mêmes ; car la
onstance et la gênérialité du désordre ser-ait aus-
iun ordr-e, mais négatif, pr-ouverait seulemeut
ne intelligence malfauisante; et les écoles an-iennes qui ont admis deux pr-incipes, l'un bon et
autre mauvais, sont moins absurdes que celles
ui n'en r-econnaissent aucun.-DE EoNÇALD.
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LES AMES VIVENT!

Non, non, elles nt meurent pas,
Les âmes qu'ici-bas l'on aime?
Partout la trace de leurs pas
Révèle leur présence même.

Quelque chose d'elles survit
-A ce désespérant naufi age
Où celui-là qui reste et vit
A le plus dur lot en partage.

Et l'on berce leur souvenir
Le soir près du foyer en flammes.
Elles nous parlent d'avenijr,
En se réchauffant à nos âmes.

Combien sont-ils les nalhenreux
Qui s'en iraient sans espérance,
Si l'amour ne mettait en, eux
L'espoir de vivre en leur présence?

L'amour est fort comme un berceau
L'amour dans sa force suptémue,
L'amour peut vaincre le tombeau
Car il a vaincu Dieu lui-même.

Et par delà les horizonsq
Où plsne une constante aurore-
Et parmi les mille rayons
Dont toute chose se colore,

Parmi les chants harmoipieux,
Parmi les fleurs fraîches %closes,
Sqna les sacrés parois des cieux,
Au milieu des parfums des roses,

Les êtres aimés ici-bas
Nous gardent toutes leurs tendi esses,
*Et l'on dit qu'l pleurent tout bas,
Même au milieu (e nos ivresses.

Parfoif, la nuit, sur notre fiont,
On dirait qu'une aile s'abaisse
On dirait qu'un baiser profiond
Vient réveiller notre jeunesse,

Parfois sur notre coeur qui bat
On dirait qu'une main se pose
Ou bien sur nos lèvres s'abat
Le baiser d'une lèvre rose!

Non. C'est l'aile du touvenir,
Du souvenir des âmes mortes,
Quni vient-messager dt'avenir-
Doucement frapper à nos portes.

C'est le rêve doux, bienfaisant,
Parti des s phères éternelles,
Qui vient charmer pour unt instant
Nos douleurs qu'on cr-oit immortelles,

Noles âmes ne meurent pas,
Lslâmes qu'ici-bas l'on aime.

L'amour les attache à nos pas.
L'amour:qui vainquit Dieu lui-même!

ENVOI

Ton Alice au tombeau, t'a fait poète, enfant,
Poète par le coeur et par la poésie.
Son souvenir béni a parfumé ton chant
D'une note sincère et d'un regret touchant
Où le coeur siait trouver une exquise ambroisie.-

INOS CGRAVURES

LE PRINCE IMPÉRIAL D'ALLEMAGNE

SIVERS événements de la plus haute impor-
tance ont appelé depuis quelque temps
l'attention publique sur la personnalité
du prince impérial d'Allemagne. En pré-
sence de la maladie et de la gr'ande vieil-

lesse de l'empereur Guillaume, de l'éventualité
imminente peut-ètre de sa dispar'ition de la scène
de ce monde, la presse de l'Europe a agité la

Le prince impérial, Frédéric-Guillaume, est
âgé aujourd'hui de cinquante-six ans': il a épousé,
le 25 janvier 1858, Victoia-Adé laide, fille de la
r-eine d'Angleterr-e, dont il a eu six enfants, ti-ois
fils et trois filles.

Si au physique, le prince impér-ial, par' sa
prestance superbe se r'attache aux ilohenzollern,
au mor-al, il est pr-esque l'antipode de son père et
de son fils. Le vieil empei-eur né soldat, a vécu
en soldat ; il mourra en soldat, debout, dans son
uniforme militait e, commandant touijours à son
armée et à son peuple. Son r-êve et sa vie, c'est
la guet-ie, la guerr'e dont on a dit si justement
qu'elle est la véritable industrie nationale de la
iPrusse. Le prince Frédéric ador'e lui aussi l'ar-
mée et il on est aimé.

La position de l'état de santé du prince imnpé-
rial est donc une question très importante poul!
la Fr-ance.. La. mor't de l'héritier- actuel de l'em-
pire d'Allemagne modifierait r'adicalement la po-
litique allemande actuelle : une nouvelle guerre
sciait sasns doute imminente le lendemain de la
(isparition de l'empereur Guillaume et du Kiron-
prinz._____

LE BATEAU SOUS-MARIN "CNORDENFELDT"

On vient de fait-e, -1 Southampton, une intér-es-
sante expérience, Il S'agissait de se r-endr-e compte
des qualités du nouveau bateau submersible de
M. Noi-denfeldt. Aujourd'hui en effet, le Nautilus,
imaginé par M. Jules Vet-ne, est devenu une r-éa-
lité. Par- sa foi-me le bateau Nordenfeldt ressemble
beauûoup à' une énor-me toi-pille Whitehead, c'est-
à-dire que, avec sa coque en dos de toi-tue qui
émerge de l'eau, il a un peu l'ait' d'une baleine.
Sa longueur est de 125 pieds, sa lar-geu' de 12,
avec lin déplacement de 250 tonneaux. Il est mis
en mouvement par une seule hélice mue patr des
machines vetticales pouvant développer une foi-ce
de 1,000 chevaux-vapeur. Des chaudièr-es fournis-
sent la vapeut-, et le bateau peut atteindrîe une
vitesse de 17 ou 18 noeuds à l'heure.

Quand il devient nécessair-e de s;ubmei-gex- le
lateau, les cheminées sont abritéeslets écoutilles
fer-mées et les feux éteints au moyen de jets de
vapeur. En avant et en arrière sont des r»éservoirsý
dains lesquels on laisse entrer- l'eau (le la met- en
quantité suffisante pour le submerger, de façon à
ce qu'il soit,» à 30 centimètres au-detssous de la
sur'face de l'eau. Une fois ce niveau atteint, deux
hélices horizontales, un e à l'avant, l'autr-e à l'ar-
rièr'e, mues simult4anément, font mai-cher- le ba-
teau qui peut rester- submergé,, dit-on, cinq heures
et avec une vitesse de 4 noeuds.

Deux tourelles d'obser-vation dépassant la co-
que et garnies de verres épais, per-mettent de
voit- au dehors lorsque tout est fermé et de diriger
le bâtiment. Dans la premiè re de ces tou rs se tient
le capitaine, qui a sous la main le levier et les

aprils écessaires pour' fait-e mar-cher le bateau
et1ediriger, le submer-get ou le l'aire flotter, ma-
nSeuvrer les machines qui fournissent l'ait- tes-
pirable et lancer les toi-pilles.

Le Nordenfeldt a été submergé.- Il a descendu
l'estuaire de Southampton en ne laissant voir que
le haut de ses tourrelles, sans bruit et sans fumée,
a tourné autour de l'Invincible; après quoi, reve«
nant à la sut-face, il a allumé ses feux, t-emontÉ
ses cheminées et a fait une petite COUI-se à UnE
vitesse de 14 ou 15 noeuds environ.

L'expérience a, paraît-il, été satisfaisante el
d'ici à peu de temps il faudr-a ajotiteî-, aux terr-i.
bles engins de destruction que la science modern(

-a mis au service de la marine, les toi-pil leurs sous.
marins.

Les expériences de navigation sous-marine qu:
-viennent d'êtr-e entreprises à Southampton, soui
-la direction de l'ingénieur Nordenfeldt, sembleni
lmarquer en effet un progrès nouveau dans bi

B longue série de recherchies qui se poursuivent de
9, puis près de deux cents ans.

a Parmi les tentatives les plus célèbres pour ré~

pour descendr'e et qu'on vidait quand on voulait
remonter'. Ce navire était surmonté d'une petite
tourel le munie d'un hublot pai- lequel le capitaine
inspectait le milieu ambiant. Il fut constaté que
le Plongeur- donnait des r-ésultats très satisfaisants,
sauf' au point de vue de l'équilibre, mais il ne pa-
raissait pas que cette difficulté fût insur-montable.
Les expériüne(ýs no n 'enit pis cirutinilées.

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

M. L. P. LIMER

~ ORGANISATION d'une Convention Nationa-
le, et sui-tout d'une Convention Génér-ale,
n'est pas une mince besogne, on le Sait.
Aussi r'echer'che-t-on toujours, pour-pr'ési-
detr à l'accomplissement de cette tâche ar-

due et pleine de responsabilités de toutes sortes,
un homme dont le patriotisme est bien connu et
sur le dévouement duquel on puisse sûrement
compter', cai' il nous est impossible, pour le mo-
ment, de r'énumé'eî', comme il le mér'ite, le travail
de ceux qui consacrent souvent la partie la plus
pr'écieuse de leur temps au* service d'une cause
qu'ils aimaienht autant que leur patrie

Nous sommes heur'eux de dire que le choix dç
M. L. P. Lucier, négociant bien connu dans le
monde des affaires américaines, comme président
de la Convention de Nahua, a rencontré l'appro-
bation chaleureuse et unanime des délégués ' à
]Rutland. On ne pouvait mettre entre de meil-
leures mains le sort de ce Congrès. En effet, M.
Lucier nous par'aît réunir toutes les qualités in-
dispensables au succès d'une pareille démons-
tî'ation. Actif, laborieux, affable, patriote comme
pas un, d'une «énét-osité sans bornes, estimé de
tous ceux qui l'entourent et jouissant d'une po-
pularité qui fait l'éloge de son zèle et de son dé-
vouement au set'vice de nos intérêts nationaux
dans l'Etat de New-llampshire.

Louis Pierre Lucier, issu du mariage de Sieur-
Paul Lucier et de Dame Julie Olivier-, est né à St-
Damase, P. Q. Il émigra aux Etats-Unis vers

lgede 30 ans et se fixa à Nashua où il réside
depuis Seize ans. Au bout de cinq années seule-
ment d'énergie indomptable et de persévéî-ents
efforts, il se trouva en mesure d'ouvr-ir, pout- son
compte, en cette ville, un magasin de nouveautés
qui ne tar-da pas à être l'un des mieux achalan-
dés de Nashua, ce qui témnigne hautement de son
génie des affaires et de son extrême probité com-
merciale.

Nous avons dit que M. Lucieî- est patriote
comme pas un. Il l'a pr-ouvé en maintes circons-
tances. La cause nationale à toujour-s trouvé en
lui l'un de ses plus fidèles amis, Quand il s'est agi
de grouper nos nationaux de Nashua en société,
on l'a vu figurer au premier t-ang. L' Union St-
Jean-Bap-tiste " de cette ville a non seulement le
plaisir de le comp ter' pat-mi ses fondateurs, mais
encore l'orgueil de saluer en lui son président
presque sans interruption depuis 1870.

aLes troubles, en Fr'ance, onît toujours affermi

tle pouvoiî'.-MONTESQUIEU.
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dr-oit, elle a bien un demi-mille de large ; une de rentiens et huroniens, avec granit, gneisa, felds-

E N ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON ses n'ombreuses îles nous donne ce soir l'hospita- path et quartz de toutes descriptions et de toutes

lité sur une belle grève de sable. Tous les nia- couleurs ; mais, cette structure osEeuse est re-

ringouins de la baie, indignés sans doute de notre couverte presque partout d'une couche épaissede

inva sion dans leur territoire, se Font donné ren- terre végétale, de mar'ne, de terre grise, de terre

PAR M. L'ABBÉ PROULX, MISSIONNAIRE DANS LE dez-vous, je Crois, pour venir no(us arrêter à la noire ou de glaise sablonneuse; rarement le sque.

VIVARIAT APOSTOLIQUE DE PONTIAC fr-ontière ; ils nous font entend re un bourdonne- lette du globe apparaît à découvert.
ment aigu à nous cr'isperI les nerfs: c'est la seule

musqu qe nous ayons pour féter le Dornin ion *

IV Day.-** Dans la seconde section, la forêt, quant aux

DE NEW-POST AU RAPIDE DE LA M %TAVVAN 
espèces de bois, c'est à peu Pr-ès la même, seule-

(Su ite) ýMaintenanit que, sep)t jours durant, nous avons nient les proportions de grosseur et de hauteur

navigué enisemble sur- la rivière Abbitibi et que diminuent quelque peu en approchant de Clay-

nous l'avons parcourue dans toute sa longueur, Falls. La rivière, considérablement accrue, s'est

1-a Petite rivière Abbitib.--Uiie nuit corte-Des géants au avant de la quitter pour~ visiter d'autre.s para- creusé un lit profond, et descend entre des côtes

milieu d e nains.--Les chenaux (e la osdonras tutl ésrz uequ ntueélvtindecnuat e oiat

rivière Mooe.--une vue d'eniscnllle.--Du lac Ahîitibi ges, le vosdneasvosldéizueqintnelvtonecnuneetoxne
aux Trois- Portages-Des Trois-Portages :à (lay Fis-a))'eai) générlail une petite vue d'ensemble pieds ; on voit, sur- le flanc de ces remparts natu-

De Clay Falls à la rivière Moose.-- essources agricoles.- de la contrée qu1'elle trvre Pour ce faire, je rels, le travail des inondations du pr'intemps et

Le omanede oe en.-L noenlatre le PotagS.diviserai le parcours5 en trois sections: la pre- le ravage des glaces à la sait-on de la débâcle. En

ous passons, sans l'apercevoir, l'embou- iièe s'étend depuis le lac jusqu'aux Trois-Por- pl .us d'un endroit, les articulations et les côtes

~chure de la petite rivière Ablîitibi, qui tages, unie'distance 'dce cent milles ; la seconde gr anitiques du globe sont mises à nu, et l'on peut

Sprend sa source près du lac du même des Trois-Portages à Clay-Falls, quatre-vingts étudier la composition en même temps que cous-

nom ; nous pourrions également retour- milles;- la troisième de ClayFalls à- la rivière tater la solidité de la char-pente terrestre. Géné-

ner ar ettevoi, mis ls eux sraint oose, trente-six milles, ce qui donne un total de ralement pourtant, les rivages sont taillés dans

encore moins abondantes et les rapides plus nom- deux cent seize milles, Je ne garantis rien pour des bancs de glaise bleue ou grise, recouverts de

breux. les distances; je mesure, sans chaînes d'arpen- quelques pieds d'une marne jaune, riche, grais-
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ment des pins
l1ui mesurent huit pieds et demi de ciî'confé-tge a miler de mon jugement. Vous com- grandement de leurs dimensions. La glaise, pure

.'ecesu lur bse; misce ganspedus penez qemsrmrusn evn s'appli- et forte, n'est recouverte que d'une mince couche

3ntedeho.p odinaire de leur naissance, quer qu'aux rivages et à leurs environs immé- de terre vég,étale, formée par le détritus des

fopnxettensequisformet ingaine de milles, dia- s, car je n'ai pas en le temps de pénétrer bien grandes herbes, des feuilles mortes et des troncs

pr&u xlsvmntaatdn 'néieur. J'ai toujours trouvé ab- d'arbres pourris. Les côtes vont en s'abaissant

lpopulation forsir d 7e ies, diminuent surde la méthode de certains voyageurs, con- jusqu'à ce que les grèves soient presque à fleur

graduellement en gr.osseur et en hauteur ; si la fiants et décidés, qui jugent de tout un pays par d'eau;- les marais sont nombreux et tout le pays

Progression descendante se maintient, bientôt la l'étroite lisière qu'ils en ont visitée, doit .S'inonder au printemps. Les coquillages

forêt n'aura plus que des arbres nains. la rivière, pour la première section, coule vers,- marins, que l'on tr'ouve en certains endroits, lais-

LeS côtes s'abaissent et se couvrent de hautes l'ouest, puis tourne vers le nord, direction qu'elle sent croire que la met- s'étendait anciennem3nt

herbes ; des baies circulaires présentent à gauche tient ensuite jusqu'à sa jonction avec la iMoose. jusqu'à Clay-Falls, et même jusqu'au Sextant, et

et à droite les contours les plus gr.acieux. Il est Les côtes sont basses et bien boisées. Les arbres qu'elle s'est r'etirée petit à petit devant une terre

si'ers ossutn ndrirrpde, et qui dominent sont l'épinette et le tremble; * en- d'alluvion, née de vases glaiseuses et des débris

nlotre canot, comme une gondole vénitienne, S'en- suite viennent le liard, le bouleau et le cèdr'e. La de silex pulvérisés, apportés par les flots.

gage dans des lagunes tortueuses; nous nous pro- végétation augmente en vigueur au fui' et à me-

menons sur des allées superbes, qui circulent à sure qu'on s'éloigne du plateau de la hauteur des

travers un véritable parterre, entre des ellipses terres ; nous avons mesuré, sur la souche, des

de gazon, entre des tertres ceinturés de plates- tr'embles de sept pieds de circonférence et des Que penser des ressources agricoles de ce pays ?

bandes de rosiers sauvages, surmontés de riches épinettes de neufs pieds qui atteignaient une le problème jusqu'ici est diversement résolu, et il

bosquets d'arbr'es ressemblant à' d'énormes pots hauteur, les premiers de 180 pieds et les seconds serait imprudent, pour moi, de vouloir hasarder

de fleurs : ce sont les chenaux de la iMattawan. de plus de 100 pieds. Cette vigueur de croissance un jugement définitif. Dans mon humble opinion,

La rivière Moose, où viennent se Perdre les n'est pas une exception ; à tout bout de champs, le plateau de la hauteur des terres, surtout sur le

eaux de l'Abbitibi, a toutes les allures d'un fleuve, nous r'encontrons des bouquets d'arbr'es de cette versant qui regarde la baie d'Hudson, ne sera

Elle'arrive de loin, de la hauteur des terres, des dimension. les cèdrières, transplantées dans le jamais propice à la grande culture des céréales,

environs du lac Supérieur et, sur son parcours de haut de l'Ottawa, ne feraient pas honte à nos parce que la saison d'été -y est trop courte et que

Près de trois cents milles, elle a reçu le tribut de plus belles forêts quéhecquoises. La carcasse mi- le sous-sol granitique rase de trop près la surface

Plusieurs lacs et rivières subalternes. Bit cet en- néralog-iqule du sol appartient aux terrains lau- arable ; les patates, les navets et les autres lé-
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gumes, à la constitution foi-te et vigoureuse, pouiont sans doute y venir assez sûrement. Je dir
la mebe chose de la troisième section de la i
vière Abbitibi la saison y est -peut-être assE
longue, mais le sol y est froid; sujet aux inond
tions.

Quant à la première et à la seconde sectioî
c'est-à-dire depuis le lac Abbitibi jusqu'à Cla3
Falls, je ne doute pas que, dans un avenir plu
ou moins rapproché, quand les intérêts comme
ciaux ou les produits des mines auront ouvert de
communications rapides avec la baie d'Hudsor
ces forêts ne fassent place à des fermes riches e
opulentes.

Le sol y est généreux, le climat favorable; d
reste, l'expérience a apporté la preuve irréctsable des faits, par ce que l'on voit de culturi
tout à fait réussie à New-Post, dans une des pa
ties les moins favorisées du pays en question.

-Mais, me direz-vous, cette contrée dont vou
parlez n'est-elle pas située au nord de la hauteu
des terres que vous déclarez peu propre au rende
ment de l'agriculture.

C'est vrai. Cependant, veuillez remarquer qu
le sol, en cet ondroit, subit une dépression consi
dérable ; sur une distance d'environ cinquant
lieues, le niveau s'abaisse de huit cents pieds, et
d'api-ès les lois générales qui régissent les varia
tions et les courants atmosphériques, le climat
gagne plus par cet affaissement graduel et rapidede la plaine, qu'il ne perd par sa progression
vers les glaces du pôle. De plus, comme tout le
monde le sait, dans les pays septentrionaux, la
végétation y est plus rapide; elle semble vouloir
reprendre le temps perdu par un printemps pa-
resseux. Le sol, gelé plus profondément, fournit
aux racincs une plus grande provision d'humi-
dité ; et les plantes n'ont pas à souffrir, comme
la chose arrive souvent. en des climats plus tem-
pérés, de hes sécheres. es pi écoces qui les re-
taident. Les chaleurs du jour, en juin et juillet,dans les environs de la Chute aux Iroquois, ne le
cèdent en rien aux nôtre, et les nuits, générale-
ment plus fraîches, préparent, aux feuilles et aux
herbes, une robée abondante qui les nourrit. Dans
les mois d'été, le soleil est plus longtemps sur
l'horizon, et le travail de gernination et de déve-
loppement se trouve d'autant plus prolongé.

On dit que cette zonte fertile, large de cent
cinquante milles plus ou moins, s'étend de l'ouest
à l'est, depuis la rivière Nelson, au nord du lac
Winnipeg, jusqu'au grand lac Mistassini, au nord
dii lac Saint-Jean, immense lisière de pays ca-
pable de nourrir des millions d'habitants. C'estle domaine de nos gens, ils n'ont qu'à le vouloir
pour s'emparer de cet héritage. O Canadiens,'continuez de vous avancer vers le nord en batail-
lons serrées :eresc, te et multiplicamini, l'espace
dans votre pays ne vous manque pas.

**

Avant que je ferme cette lettre, voulez-vous
connaître le nombre et la longueur des portages
que vous aurez à faire sur la rivière Abbitibi,quand vous projeterez une promenade de vacance
à la baie d'Hudson ? Cette énumération ne com-

prend pas les marches forcées que les rapides
plats, dans la saison des basses eaux, vous force-
ront de faire sur les rèves, elle ne dit que les
chutes, saults et rapides que- l'on rencontre en
tout temps, ils sont au nombre de vingt-et-un. Le
Gotchiji, neuf arpents ; les Deux-Portages, le
premier, deux arpents, le second, un arpent et
uart; la Chute aux Iroquois, deux arpents et
emi ; la tête du Long Portage (voir la gravure.

page 109), deux arpents; le Pied du Long Por-
tage, deux arpents et quart; le Rapide de l'Ile,
deux arpents ; la Chaudière, deux arpents et
demi ; les Trois Portages, quatorze arpents ; le
Portage de l'Ile, trois aiponts et demi: le Lop-
Stick, deux arpents*et demi ; le Little Lonz,
quinze arpents et demi; le Rocheux, six arpents

etdm; unpoitage dot je ne connais pas le
nom, deux arpents et demi ; le Bouleau, onze
arpents et demi ; la Canistre d'Huile, quatr-e ar-

IaLoutre soixante tcinuarntse Sxt ant, ;
quinze arpents un uart ; Clay-Falls, dix-sept

Qad uin lecteur a ini de pacourr une n-

st COMMENT SE COIFFER
de

r- menclature aussi sèche, il a besoin de repos ; c'e:
ai pourquoi ce soir, je vous fais grâce de plus d
i- détails et je m'arrête, en vous donnant rende2

ez vous au fort (le Moose.
a-

n, CORRESPONDANCE
y-
LS M. le Rédacteur,

r- Vot-e chroniqueuse de la semaine de-niè-e mi
as semble d'une euriosité digne d'êt-e payée.
t, Veuillez donc me permettre de lui dire, à tre

et vers les colonnes du journal, que l'histoire entr,
deux de vos collaboratrices n'a été ni longque, ni inté

u ressante.
- Je le regrette pour l'étonnante discrétion d(

e mademoiselle Ninette et pour toute l'attentioi
r-qu'elle nous a portée.

Je vous salue et vous remercie.
r IIERMANCE.

AU POLE SUD

UN NOUVEAU VOYAGE i'EXPLORATrio.-Ne

Pendant que l'Europe entière forge des armes et sc
prépare pour une longue guerre éventuelle, les savant,
poursuivent sans répit les besognes commencées, saný
paraître se soucier des sourds grondements des peuples
précurseurs des orages politiques, sans songer peut-étr<

i aux catastrophes futures qui laisseront le ionde indif
férent aux grandes découvertes, aux grands et imerveil-
leux labeurs.

L'un de ces hommes, un de ces rêveurs qui est en
mueme temps un "agissant," un savant doublé d'un
navigateur intrépide, va tenter une fois encore d'arra

tcher quelqujes secrets à la terre.
M. Norlensk iold, l'illustre explorateur dont le voyage

aux régions du pôle nord a fait événement dans l'his-
toire des découvertes, saisi de la nostalgie des mers
lointaines que le soleil semîîbic n'eclairer qu'à regret, se
prépare à appareiller pour les contrées désolée, les
neigeuses solitudes. Mais ce n'est plus vers le nord quel'aventureux savant dirigera la proue de son navire. Ce
n'est plus le fameux passage di Nord-Est, découvert
par lui, qu'il veut suivre encore. C'est vers le pôle sud
qt'il va descendre. Ce sont les régions inconnues et à

peine indiquées par des lignes de points sur les meil-eures cartes marines, qu'il va reconnaître, si la chance
le seconde, si l'Océan ne se referme pas sur lui et n'em-
prisonne pas son navire dans les glaces qui le peuventbriser comme verre.

L'entreprise est peut-être pls périlleuse encore quela précédente. Les regmons antarctiques sont moins visi-
tées, mouins connus qhe les régiotns arctiques. Les raresterres où des navigateursr ont abordé ne sont point,
comme celles du nord, parcourues par des indigènes, etdes naufragés ne peuvent même compter sur ce faible
secours.

Dans les hautes latitudes septentrionales, il y a en-core des stations où l'on peut se ravitailler et tout au
moins trouver un abri, pendant le ros de l'hivernage.Dans le sud, rien de semblable. L explorateur n'a que
le pont de son navire sur lequel il puisse espérer. Lenavire coulé ou mis en miettes sous une pression des
icebergs, plus de salut.

En admettant même que les survivants, après des
fatigues inouies, aient pu, du point où ils auraient été
arretes, regagner les bords de la mer libre, ils.ne pour-
raient avoir que l'affreuse certitude de ne jamais aperce-
voir sur l'horizon la voile libératrice. Ces parages sont
absolument déserts. C

Jusqu'où ira Nordenskiold ? Aussi loin que possible.
Peut-être ira-t-il si loin que jamais il ne reverra la rive
suédoise. Mais il est déjà illustre et une telle mort ne
fera qu'ajouter à sa gloire. Le grand explorateur nmé-
rite donc l'admiration de tous ceux qui aiment les ac-
tions nobles et désintéressées, qui n'ont pour but qued'enrichir le trésor des connaissances humaines. Maiscombien sont davantage encore dignes de sympathie, leshumbles auxiliaires du savant, ces pauvres matelots quirisquent leur vie en toute connaissance de cause, sansêtre soutenus par ce si puissant stimulant : la conquête
de la gloire!

Poularde à la Grrmod de la Reynière. -Videz, COUP DUR-EFFET DE COTÉ
flambez, troussez une belle poularde; battez-la

pour 1aptir ; remplissez-la d'une farce faite avec Xlefoi e la volaille, des champignons, persil, ci-boules, sel, gros poivre, moëlle de boeuf, -un peude beuçre et de lard; le tout bien mlé. Taillez
une douzaine de tranches de jambon nouveau,'de 

.la largeur d'un doigt et de la longueur de la vo-laille, et autant de tranches de mie de pain.
Après avoir passé la poularde aubeurre et l'avoir
embrochée, couvrez-la entièrement de tranches
de pain sur lesquelles vous assujettissez les tran-ches de ambon ; enveloppez le tout de papier. et De quelle façon devez-vous jouer ce coup pour obte-et quand la poularde est cuite, servez-la sans jus. nir un bon rrappel ?

LE MONDE- ILLUSTRE

Chapeau en-fleuri
Cet élégant chapeau, forme manco, est tout en

roses et boutons avec feuillage de tons doux ;
l'aigrette est en boutons légers mêlés de feuillage.Le même chapeau se fait en bluets, violettes,
pensées et autres fleurs assez petites et flexibles
pour obtenir un bon effet.

La monnaie japonaise.-Le prolétaire japo-nais n'a pas de poches ; c'est sans doute pourcela que, dans les temps anciens, il fut décidé,par les maîtres du Japon, que la menue monnaie
serait percée d'un trou. Les prolétaires prirent
l'habitude de porter leur fortune, passée dans une
corde, autour du cou ou de la cçinture. Cette
menue monnaie n'avait d'ailleurs qu'une valeur
bien minime; il en fallait un millier pour faire
quelques francs ; pour un louis, il aurait fallu en
réunir une charretée.

Mais, quand la civilisation européenne pénétra
au Japon, elle apporta avec elle une nouvelle
monnaie non percée et d'une valeur plus sérieuse.
Les prolétaires, n'ayant toujours pas de poches,ne sachant où mettre leur fortune, trouvèrent quela civilisation les traitait par trop durement. Ils
réclamèrent. Pour les satisfaire, le gouvernement
émit du papier-monnaie d'une infime valeur; le
papier ne les contenta qu'à moitié. Et, pour ne
plus entendre leurs réclamations, le gouverne-
ment vient de frapper, de nouveau, de la menue
monnaie ayant environ la valeur d'un centime.
Naturellement, chaque pièce sera percée du fa-
meux trou, qui permettra aux prolétaires japonais
de porter leur fortune, autour du cou, passée
dans une corde. «Et, de nouveau, les proldtaires
japonais seront heureux.

LE JEU DE BILLARD
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CHTOSES ET AUTRES

-La population de ce continent s'élève à
95,000,000, dont 47,300,000 catholiques. c

-Une éclipse totale de soleil aura lieu le 181
août prochain. Elle ne sera pas visible en1
Amérique.

-Voulez-voua connaïtre un grand caractère?
racontez-lui une grande action ; à l'instant il
senflamme et la porte aux nues ; l'effet con-

traire dévoilera l vilain. hien de plus na-
turel : l'un exalte ce qui lui appartient, l'au-
tre déprime ce qui lui est étranger.

-L'embouchure du Saguenay est à 120 milles
au-dessus de Québec. Il n'y a pas au monde
une rivière dont les eaux atteignent une pro-
fondeur aussi grande. INon loin de son embou-
chure on en a pua encore connu la profondeur.
Une sonde de 3,000 pieds qu'on y a jetéesa été
incapable d'atteindre le fond.

-Le correspondant du ,Solil, à Saint- Péters-
bourg, annonce que la lèpre à fait son appari-
tion en Russie. Les progrès effrayants de cette
hideuse et incurable maladie jettent partout la
terreur. Les pauvres lépreux, devenus un oh-
jet d'horrenr pour tout le monde, sont pour-
chasses par les paysans affolés qui les menacent
de mort. Ils eu sont réduits à aller chercher
un refuge dans les forêts cthouniennes, où ils
vivent entasséb, dans uue misère complète.

-Tout récemment, un prêtre fut appelé au
chevet d'une pauvre femme, malade dans un
hôpital de Dublin (Irlande) ; elle y était de-
Puis Plusieurs années et souffrait de quelque
maladie inte rue-de fait, une complication de
maladies. Il entendit sa confession, lui donna
le saint viatique et les saintes huiles. Sa fer-L eur Pendant l'administration de ces sacreýments
fut admirable. En lui donntant les sainteshuni-
les, le prêtre dut lui lever la tête, et à sa sur-
prise il trouva une grosse pierre sous son oreil-
ter- Quand tout fut fini, il dit: il Ma pauvre
femmie, pourquoi avez-vous cette grosse pierre
sous votre tête ? ne souffrez-vous pas assez
D'abord la mourante hésita à répondre, ruais
Pressée de s'expliquer, elle dit smplewnitut:

Votre révérenice, il serait peut-être ruai pour
moi de ne pas vous le dire, il a plu à Dieu de
M'affliger tout le corps à l'exception de tiia tête

ret j'ai pensé que je pouvais bien faire ça moi-
même.

LoNoÀtVITÉ coMPÂRArîvBiDEs SEXES.-
D'après les statistiques du monde entier, il
appert que les femmes sonît plus favorisées par
la nature que les hommes enî ce qui regarde la
longévité. Des femmes de. tous les peîl's,

cest celle du peu ple hébreu qui vit le plus
longtemps. Chez la race huma ne en génera,
en dépit de la force physique et intellectuelle
de l'homme, la femme peut endurer des
douleurs auxquels l'hom', e le plus fort
succombera. Deverga affirme que la propor-
tion des morts subites est de 100 femmes
contre 700 hommes. Dans les ittats-Ijis en
1870, 585 femmes se sont suicidées contre 1, 080
hommes. L'intempérance, l'apoplexie, la gon-
te, les affections du coeur et du foie, la serofu le
et la paralysie sont plus fatales aux hommes
qu'aux femmes. Par contre, ces dernières
$Ont plus sujettes à la consomption. Dans Ies
Pays où l'on n'.émigre pas, les femmes sont
touours en majorité. Das les famtilles roy-
aIes, il y a toujours plus de filles que de gar.
çons. L'état dU mariage est favorable à hu

prolongation de la v-ie chez les femmes. Le
Dr. Hough remarque qu'il y a plus de garçant

qune de filles qui viennent nu monde ; mais quý
dans la population vivante, le sexe téminit
l'emporte en nom- re de six par cent sur 1g
sexe masculin.

-Les Archives Irraélites publient une sta
tistique de nature à effrayer 1 antisémite Dru.
mont : L'Europe comprenîd 5,400,000 juifsré
'partis entre les différents pays danrs la propor
tion suivante : France, 63,000 ; Allemagne
562,000 (Alsace-Lorraine, 36,000) ; Autriche
Hongrie, 4,644.000 (Galicie 68,000) ; Honi
grie, 638,000; Italie, 40,000 ; Pays-Bis, 82,
000 ;Roumanie, 265,000 ; Russie, 2,552,000
(Pologne russe, 768,01)0) ; Turquie, 105,000
autres pa8, 35,0600;(Belgique, 3,000 ; suisse
70-fulgire, 10,0(0;Danemark, 4,000

hsage, 1>100, Gibraltar, 1,500 ; Grèce, 2,
00;Serbie, 2,500 ; Suède, 3,000). L'Asi

renferme 300,000 juifs. On en compte 195,0(
dans la Turquie d'Asie (Palestine, 25,000)
47, 00 dans la Kussie d'Asie ; 18.000 dans1
Perse; 14 000 dans l'Asie centrale : 19,00
dans 'Inâe et 1,000 en Chine. L'Afriqu
possède 350,000 juifs (8,000 -en Egypte; 55,0<
t'n Tunisie ; 3b,000 en Algérie ; 60,000 a
Maroc 6,000 enTripolitaîne ; 200,000 ei A byi
anti). L' Amérique en renferme 250,000 dot

Le comble de la -soif : être altéré de ven-
aer e ur;puru oilu, 'MPh IE DE PRETS El DE MBNT DE PIETEI

Le comlble de l'habileté pour un barbier:
c'stderaerle mrs; ou u cifeuC'est (CONSTITUEE PAR ACTE DE Lý, LEGIStLATLTRE, 18 MAI 188).

de bou cler savalise.
Le comble du désintéressement chez une

marchandle de tabac : c'est de donner prise à EMISSION DE LA PREMIERE SERIE D'ACTIONS
la calomnie.

UNE NOUVELLE

G LOB'
DE TOUTES

FORM ES ET GRANDI
ET

TULES BON MA-

CHEZ

L.enleau
2023, NOTRE-DAME

3e po. te d-1 Carré Chaboillez
(TÉLÉPH'IONE 273)

Nouveau cas d'aun maladie souffran cie
Dyspepsie

Pénétré de 'econnassaitce pour avoir été
guéri par la célèbre

EAU DE ST- LEON
A M. A. POU LIN,

Gérant de la Cie de St-Léon.
Chier monsieur,-J'ai souffert de dyspepsie

pndant lusieurs années, et j'ai essye toutesièspe dremnèdes sans aicuil résultat. Uni
ami temorit de nies souffrances, mt'a conseille
d'es.sayer l'eatu de St- Leoit. Je l'ai fait et
mantenant apuès deux nis d'usage conîstanti
de cette eau, je suis parfaitement guéri. Je
vous donne avec joie ce certificat, espérant
qu'en le lisant d'autres malades se décideront
à essayer les bénetices de votre eau.

GRo. WILSON,
Bureau du Witiuess, Montréal.

O"MPAGNIE D'EAU DE SI-LEON
4. CARRE VICTORIA,

E"' FR><NCE, 'e Gouvernement s'est emparé dei,utsprès d'un a*ède des MONTS DE
IelTÉ et Il ien a fait une lisstitutilom d'Et-at. dont les bénélcsan a'n oscé

a i menter les budgets des hospies .
DANS D AIITit' S PAYs, tels qune l'Italie, la Hollande, l'administration desp Mo"ita de

Piéé est restée entre les mains de I urs ronlateurs et ils condtuelît des établissements
financiers dout le- bénéfic'-s sont repartis entre les% actionnêlvrea.

Le a i. m-nt Provincial, qui éta't libre de ,1asrKýte - l'une ou 4 'a'atre- comb:inaisn, a
préféré la secon le, sans doute c 'm,,'e ét»nt be 'ucoitp plus c»onfobrme à nos moeursri,8oliti-
quieset fimancières, etil a inco'-poré la CUMPA éNIEI DEr ET MONT DE PIETE sous
lorme de Conmpagnile par actions.

BIRISSIO! D' &iYUoNqS

C'estdans ces conditions quela, COIIPAGNIE DE PRET-4 ET MIONt' DEr PIETEoffre
une partie de ses actions atlx pers§onnes désireuses de faire à la foIs une Seuvre charitable et
un plac mentde remiev or ire.

La premièr émission a en lieu pour une première t-érie de 1406 actions; dont le
dixième (soit $80 1a- action), devra être verisé an souscer va t; la solde devant être appelé
u[' êri'-ure'î e t, melon les besoins de la Coinp4gnie sans toutefois que les appelé puisa' nt
uéi>êoser5 rn. sc. par mots

Les opérations d'une icompagnie de Mont de Piété ne comportent aucun risque de perte,
puLisque ses prýts -ont ept ésentées par un gage d'une valeur oujours supérieuire aliasomume
prêtée.

Lp MONT DE PIETE offre d,,nc 1 ux capitalisztes tont-gs les garanties -t toute la solidIté
d'un établiesemnent dé- CR DIT FOSCIER, avec le double avanlsig-- en plus;

(e) Que le- gge mobilier offre en cas d'eàécution la ni ériurité s, r le gage foncier d'êtire
toj"utýrs t'acIlem'-nt réali-able;

'(b> que- le taux d'intérêt des p'tat, si réduitiqu'il do've être @sur les faix actuelst, offr-e aux
bénéfices et par sui se au divi lenue. une marge pluN considérable q!:e ds-nsn aucuns, autre
insititution de crtdit.

CONSECIL lIE DI SEC g'îoN-DImECTEU MS PIROVIESOInRES

HONORABLE R. 'JHIIBiUDEFAU,
JE$4<EM [V PERRAUu<T, marchand, échevin de la cité de Mon réal,
LOUI'- BOISSEAU, do CIO do
J. O -ILON DIJPUIS do do do
ALFRED) BRUNET, comp: able
EMILE BONN EMA.'T, Chevalier de la légion d'Honneur.

Les dtire-cteuirs définitifs seront élus par la première assemnblde génér 'le q-il sera convo
quée aussitôt que po-sible ap ès la souscription de la première émissilon.

SOUSCRIPTION
Les s"uscriptiouis sont reçues tons les jours de DIX heures a. M. à THOIS heures p. m.

a mon bureau, à dater de LUNDI, 4 Juillet-
pour tous les renseignements, s'ladresser à

ALFRED BRJNET, Direct eur-Géran t.

Téléphone 1432 MONTRÉAL _____

SIIceU'aAL-S :C Campbell, 69, rue Saint- G RAN DE VENT E i AUX 'ANNONCEURS
Antoine, téléphoine 1432 ; Mine Duplessis, DI L
1602, r-ne Ste-UaLIlrinue. DL Pour $20,e nous publit-rons une annonce de

AGENTs:- E. Massicotte & Frères, 217,reBis ls.inoh unanamI dix ligues dans un million de numéros des

Ste-Elizabeth, téléphonte 810 A ; B. M,,Gale, (fBalne elitIlbhiiises U in DiilLl us~ principaux jurnaux américains et cette publi-

2123, rue Notre-Dame, téephoiie 187 ; M. cation auralieu dans un délai de dix jours4. Cf

Chapple, 64, rue Bonseconis. ltéductiot spiéciale dans les Manteaux pour * r établit le taux à un cinquième de cenît la
Dames et Habillements pour Messieurs, spé. I ige pour mille de circulation IEN C _LEV R T ialités (leI Cette annonce ýeraîtra dans un seul numéroAGE CE LEV RTde chaque jouruas et, par conséquent, îusuai

A I>~~ T~' vU VI Q onslesyeux de un million d'achetturs de dif-
Merci aux 147 lectrices qui ont sui apprécier A3.IIiIC A N D r LSltj a .) férents .Jourinaux ; - ou cinq mailions de lec-.

la valeur de notre aniionotce du 9 juillet der- tteurs, s'il est vrai, comme ounl'a déjà dit, 'u
nier. Aux autres qui veulent en profiter, 8 li U T A RN chaquîejournal achet est lu par a on u

jours sont encore à leur diimtie.rsoiies e3n moyenine. Dix lignes font éniron
Par ordre de l'admiinistration, M FI o~al artistique, littéraire r'5 mots. Adressez copie d'anînonce et chèque,JýVOI LEURirttd'actualité, 59< anée ou envoyez 30 cenat pour un livredel176 pages.

OCTAVE LEVERT exitence Lejournal. essentiellemaent destiné à la GEO. P. uow EL &à(CO, 10S 0 3Naw - 9
ieaiste-aàliri'O, kuatsésifamille, reproduit les meilleurs romans françaisibSPUEt.

vra uie t______________ eiktrfbl parmi ceux qui peuvent être tua par tous, des ar-
d' ctalté sr eshommes marqusnts cou-

VJICTOR ROY) iuesiitelesrle aisd l emie e nid
un article de mode le mères de famnille. Le cha.quae mois. Rétdacteur en chef : i. 4=St

ARCH ITECTE Voleur parait toutes FCeesUzinea. à Paris, il, te Chiartoni. bureaux ». 2, aui dms- oraad-Auteiia
de 'Ancienns-Comédio. tins. à Paris <Frsac). % U5U5 iM.

t4o 26*, rue Saint - Jacques, Montréa*) arase frans, dprsom1 ra UBS

L A OMPAGNI E DE PRETS ET DE MONT DE PIETE. Incorporée dans la dernière Session
Ldu Parlement Provincial, est conbtituée au capital de i N MILLION DE PIASTRES,

W1 divisé en 10,00W actions de $100 chacune.
Elle a pour but de pratiquer le PRET SUR GAGE, à l'instar des étabflgemeflts euro-

péens qui ont obtenu, sous le même nom, une il1 grande et ësI légitime popularité

O1PERATIIOINS DE LACOPA1I

LIGNE Lets opérations d'un Mont de Piété comprennent deux branches distinct»s
(a) Les avances faites aux personnes necessiteuses, a un taux d'in érêt raisonnable, sqr

la garantie du dépôt de aiv r" objets mobiliers;
<bî Les prêts con entis ait commerce, sos la forme de crédit réel, moyennant consignal-EStion de marchandires dans les docks. entrepôtsm ou magasins iténéraux ;
De ces deux sortes d'os érations. l'une (le Crédit Commercial réel) n'était pas encoreE S repré entée, dans le Bas-Can, da, par une Institution spéciale;
L'autre, le Pr'>-t sur Gage proprement di) était ahandonnée à l'industrie des PAWN

BROKERSq, qui prêtent le plus souvent à des taux d'intéret exorbitants et dont l'industrie
ne saurait offrir lem saranties que prése-ntera désormais un grand établissement financier.
dirigé dans un b'it philanthropique, sous le contrôle de la Législature, à laquelle sa charte

EU RS d'incorporation l'oblige à soumettre chaque année le rapport de ses opérations.
LE CIREDIT COMMERCIAL IREEL

Fn contituant à côté du crédit en banquep. LE CREDIT COMMERCIAL REEL, et en
généralisant le prt sur RECUS D'EMMAGASINAGEF dans di-. conditions analogf ues à celles
où Il axial en Angleterre, le Mont de PiétA est appelé à r, ndre ail commerce des fiervices
?.Ig' alés. principalement dans nôtre pays où par ,.tite de- la lêigislatinn douar lève, beaucoup
de m»rchandises restent souvent en entrepôt pendanît un temps plus ou moins. considé-
ra ble.

LES PIRUTS Suit GAGES

Les Prêta sur Gages aux particu'ie rs doiv-'nt offrir à la class@e pauvre et aux personnes

mometaéent dans le besoin, un ssoilagement,une ressource etdes avantages qui al ent

a ecix sepérationts étendue' et son ca piaI liquide. LE 14ONT DE PIETF1 POURRA
DIMINUER i)ANS TNE PROPORTI ON ENORME s E TAUX DINTERET QUE P'ER 01-
VENT CTUELLEMENT 1,ES PAWN BROKERSl.

it donn6- ail débitseur des faciltés'#our le ren.uivellement 'e sma dette ET L - GARANTIE
ENCiSDE VENTE DU GAGE QUE C'TTI4. VENdTE8ERAT UJOURSLOYALEMINT

FAITE. a on p cse <ana sl e enli rA- du créa-cer m dls asi dans lintér -t du débiteur

anq el 'toit rev- nir, s'il en ext-te, le surplus du prix de vente tsur le montant de la >osqme

Enfin. une granide administraton responsable comme a COMPAGNIE DE PRETSI ET
DE MONT DE PIETE, pourra prendre plus eftica -ement qiue d.'s prt teurs pârttc' lier s,
tentes le:» précautioniq vouluies p m s'assurer de la provtenance des objets offertseen nantisse-
mont. et eup' cher que le F rc sur Gage ne dégénère en un moye-n de recel au profit des
malf>aiteurs.
1 Partout où les MONTSI DE PIETE ont existé, lils ont été consqidérés; comme une Institu-
tion éminemme-nt charitable.

5'slIRuWiDE tLA (COMPAGNIE
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Puisque pour vous mon coeur s'enflamme, POUR -
Puisque j'adore vos appas,

Ce que je suis, ma belle ae. LE TEMPS DES VACANCES I
PU quueeLe% tiraces mensuels ont lieuPuisque vous attirez mes pas, 

etoses eceidPuisque vous attirez mon âme,
Ne devinerez-vouLs donc pas• ,, le troisieme Meeredt deNo dvnere-osdna La balance de toutes nos Marcadssdééscfé chaque moisA quoi vous ressemblez, madame. rc andises d.'' té sacrfhq o

SOLUTIONS.
NO 279.-Le mot est: Char-bon. DUPUIS & LABELLE $60 00oNO 230.-Les consonnes sonît : P, T, N, qui0

forment les mots suivants-: |Coin des rues Sainte-Catherine et o Jacana -- ues-

LES ÉCHECS

Composé par M. J. Murphy, Québec
NOIRs-3 pièces

BLANCS.-1O pièces
Les Blancs font mat en 2 coups

GRANDE REDUCTION
SALON DE LA MODE

1648, STE-CATHERINE

Vente à sacrifice d'unlassortiment complet
de Manchlitdises en Paille: Chapeauix à large
l'ord, Chapeaux d'Ecole, Chapeaux de Pique-
Nique, (isp-aux d' Excursion les plus nou-
veaux, réduits de moitie.

Bonniets en dentelle, Fleurs, Plumes, Ailes,
Articles en Jais, Nouveaux Objets de Mode,
etc., etc,

Enfin, tout ce que l'on peut voir de plus
élégant pour l'été se trouve chez

MLLE CHAMPAGNE
9618, rue Sainte-Casherue. MontreLdS

q i aer, en face de ia Banque d'Epargne

* 1975

"JOHNSTON'S FLUID BEEFS"

SERONT TIRÉS

LE 17 AOUT prooflail
U TJ'DU ] BILLE : •

PREMIÈRE SÉRIE...... $1.00
DEUXIÈME SÉRIE...... 0.25

18 -RUE SAINT - LAUR EN-1 T S. E. LEFEBVRE,

MONTRE AL
_No 19, RUE SAINT-JACQUES

Etablie en. 167<). 'OT AIN. 1  Hamîl1ton & ciel Nousavons leplaisir îd'ain-
nIonjcer que njous avons toit- SAO SM DCN Ujours en umagasin les articles1888 ET 1890. NOTRE-DAME StlurititsilrDU

[$s triples e\tiaits uh-
halreas!co-,eNîiîres ti D JN Dr V. PEIR A U LTNous venons de recevoir une grande quan- H tile de Castor enlihou-ité d' Etoffes à Robes, notre assortinent est teilles de tout graieur s savons qui guérissent toutes les Maadieu complet et nous sommes prêts à offrir une C Montarde Française, 01  l ea savont uurd'hui doue ues aediebele ligne de belles inarchanduies sans égal ULALA erin, Coillefortes. d e'nvaleurdaus ette ville. Grande variété de FIiie d'Olive enp pintes, ral; les médecins les recommandent à surso aleur etna cesevllet n uvo sti fa i re Epintes et pos. ' tients, et des milliers de certificats attestentous les goûts. Huile le Foie le Morne, eriacitetou le gots.Des cas nombreux dd

t

a

e
c
t

cSOIES ET SATINS
De fantaisie, de toutes nuances, propres à

appareiller les nouvelles couleurs en Etofes à
Robe-s.

Dans tous nos autres départements on trou-
veu des assortiments complets dans tous les
prix.

Ni E1HltnGe
(BLOCK GLENORA)

Agents demandés
AMELIORATION! --

4685) Pépinière Fonthill (acres
A la demande d'un, grand nombre de per LA PLUS GR 4NiE AtI CANADA BUREAUsonnes, nous venons d'ouvrir un dépôt de la CENTRAL : TORONTO, ONT.célèbre EAU DE ST-LEON chez M. A. Le- Succurle :212, rue S-Jacques, Montréalfebvre, No 1834, rue Sainite-Catherine, o u

l'on pourra toujours s'en pitcurer au verre, CNAUI[NS OOBAG[OI Agents demandés pour vendrepar une poulpe automatiquç et lhvdrauqliuîîe, notre stock en pépinières.
au prix modiq'ie de trois cents le verre. En'ini stable à salaire fixe Les agents ga-E. MASS COT T E & F1EI E. uet de $4 Iià$75 par moi4setleurs d-sens,.sE._________________ _tg,_[àd' voyez vot re e'ortral t aven votr denmantedeimip'n ai à ImTtNE & WIC.I.ING·ON.

ontreal. 
J.W BEALt,

Mota(iérant de la succur-ae.
S S r- LCASTOR 

FLUID
Cette nouvelle source est la propriété de M.

n toine Clrétie , tabricant du gnd remède
Le sauveur du peuple."
Cette eau est recomiuandée pir tous lJes uié-

decits en général et nitîcipîileuîeut par M. le
Dr Crevier qui en a fait I analyse chimique.

Voir l'aunonce dans lit Minerve, le Monde
et le Uoloisateur anodien.

Bureau central à 1'liudustrie Laitière, chez

J. .-A. -IA ED,
lav BUE BoNSEcou s, EONTtÉAi,

Tonte commande du gros et du détail pour
le Canada et les Etats-Unis seront reçues et
expédiées sous le plus court délai.

Oit devrait se servir pour les cheveux de
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
IFIle entretient le selspe eu bouie santé, em.
pèche fleslwaaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de-toilette pour la chevelure.
bndis ntsahle lpour les familles. 25 cents lt
bouteille-. HENRtY R. GRAY,

Chimste-pharmacien,
144, rue St-Laurenu.

mr be foui aon mile at n aTRI r( e a oerNe r Ad-SeieI(lsre&.wbere dvertising
conabeA y b o m te & 15y w YORIL

t(,etc.- luLmu eQla4Pa ndrrg
.Rifle, Hémorrhoides, etc., reputés incurables,

ont été.radicalement guéris par l'usage de cesHENRI &JONAS Cie Savons.

10-RUE DE BRESOLES-1o Numéros et Usage des Mavon
'"rI " ',""i« MON TR EA . soavon No 1-Pour démangeaisons de toutes

srtes.Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
HEN R y C M ITH llaies et les ulcères, et favorise la cicatri-

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-19, RUE LEON XIII pions, etc.
Savon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,ÏConfection de CHEMISES par un chancres, ctc.tailleur pratique Savon No 5--Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la tes g e.Chemises de tous genres, à ordre, bon Savon No 7-Pour maladie de la barbe.

rage, satisacoonarantie. Savon No 8-Contre les taches de rousse
Coniditîoîîs mini , et le masquie.TSon -Contre lesrhumatismes.

Savon No 10-Ce savon est employé pourUINY~~Wu~vw. faire disparhître la grosse gorge.Savon No --Desiufectait.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'une niainière toute particulière pour le-
rifle.0RSavon No 13-Pour les crevassesD'.Savon No 1

4 -Surnoumé à juste titre, sa-von de beauté, sert 4embellir la peau etelonne,
%in beau teinit à la figure.

M ES Savon No 15-Dentifrice. Ce savon esal dû
beaiucoup snpérieurà toutes les pâtes et pond re-.

,.&flpnr nettoyer les dents.
S von No 16-Contre les rosîstiqsie-s, lls.

ringo- ms, mouches noires, etcsavon No 17-Contre lagale. Cette maladie
essentiellenment cotagiee- disparaît tii quel-Li ~~que8 joIrs enemlyn le savon No 17.Savoie No 18- our les hémorroïdes. (eBEFORE -AND - AFTER savon a déjà produit les cures les pîlus sdiii-Electric Appliances are sent on 30 Days' irial. rables et cela dans les cas les pluschroniques.TO MEN ONLY, YOUN RNo19-Poi les animaux. Contrela

110 are sufer qfu'om Nravous »xamny glbsueecLoST VITALITYACK or NERvx FoacE AND Ces savons sont en vente chez tons le# plar-Vion, WAsTINo Wx&guizsszs, and ait those diseases tacie hs. Si votn marchand on droguiste ne lesOTHER CAusEs. Speedy relief and complte resto- tient puas veuill, z au envoy-er le perix <25cs) traton ofHEATGoRand MÂtuOU AssyED. l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédias
ond at, once for litutrated ramphlet tree. A franco, par la malle.VOLTAIs BELT GO., MARSHALL, MION. ALF iFD LIMOGE8,

. 8t-Eustache, P. Q.
FAI[ LESLIE'S ILlISTRATEI, 'j°7¡ "LNEMONDEILLUSTRÉ est pubIE par
conient 8 pages de texte et 8 pages de gravurs Berthiaume Sabourîn, édîteurs-proprl

. .rix d'abonnement , unPa ce$4: Nsixmois,eSh. 3 ntrea. Bureau: rue nt-Gabriel, No soidresser aux Nos. S3 et is. Park Place. New-Yerk Monltr"ataia.Uaial.
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.LE MONDE ILLUSTRLM

FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRE"
Monitréal, 6 &out 1887

JEAN- JEUtDI
TROISIÈME PARTIE-(Sute)

X UT-tre, Mais il M'est, quant à présent,
im osible de l'affirmer, car le procèsver-
biensuincomple.neme séane saiesurcoleljtod. eseprne s

-De quel procès-ver-bal parlez-vous ?-De celui du commissair-e de police de Bagno-
let.

--Que contient-il ?
-Tout simplement ces lignes...
Et Plantade lut à haute voix:
" Le 21 octobre, au matin,

nous avons relevé dans une
carrière du plateau de la Cap-
sulerie le corps d'une jeune
femme expirante, que nous
avons fait admettr-e d'ur-
gence à l'hospice." Cela man-
que d'explications. Quel est
le nom de cette femme ? Est-
t-on pu la questionner ? S'a-

gtid'naccident,' d'un sui-
cide ou d'un crime ?... A quel
hospice a-t elle été conduite?
De tout cela pas un mot...
Vous avouerez, monsieur,
que de tels rapports ne sont
pas faite pour éclairer l'ad-
ministration.

-Le commissaire qui a
rédigé celui-là sera vertement
admonesté... Que concluez-

'vous de ce rapport, si incom-
plet qu'il soit ?

-]Rien de positif, reprit
Patd mais il peut exis-

ter une connexion entre le
ciime ou l'accident dont il
s'agit et l'affaire du fiacre nu-
méro 13...- Remarquez, je
vous prie, monsieur, que c'est
le 21 au matin qu'on a trouvé
le corps de la jeune femme
expirante, et que le vol du
fiacre et l'incendie de la mai-
son du plateau avaient eu lieudans la nuit du 20 au 21...*Cette coïncidence me frappe.

-1l faut voir le commis-
saire de B3agnolet...

--Je sonnerai chez lui de-
main...

Plantade, en quittant la
rfetui-e, marchait la tête

base absorbé dans ses ré-
flexions et ses calculs de pro- Ah1
babilités.

Ine remarqua point qu'un homme le suivait,à une distance denviron quinze pas, réglant soi-
gneuiseinent î;a marche sur la sienne.
Lrcet homme paraissait avoir soixante ans.

Un ample pardessus l'enveloppait en le grossis-
sant. De longues mèches de cheveux grisonnantes
s'échappaient du chapeau à larges bords posé sur
sa tête. Il portait des lunettes vertes, et S'ap-
puyait sur une forte canne quoiqu'il ne part at-
teint d'aucune infirmité.

Plantade traversa le pont, suivit les quais, ga-gaa la rue Gît-le-Coeur et disparut dans l'allée
d'une maison portant le numéro 7.

L'homme aux lunettes vertes se promena de
long en large s1ir le trottoir pendant dix minutes,
puis à son tour franchit le seuil de l'allée.

-Est-ce ici que demeure M. Plantadey S'il
vous plaît? demanda-t-il au portier.

-oui, monsieur... Il vient de monter chez lui.
Si monsieur désire le voir.

-Non, en ce moment je suis trop pressé... Je
reviendrai.

L'homme aux lunettes, c'est-à dire Théier, en-
chanté de connaître l'adresse de son- successeur,
s'éloigna paisiblement.

Rejoignong, le matin de ce même jour, iRené
Moulin et Etienne Loriot.

Les deux hommes, levés de bonne heure,
avaient pris une voiture et s'étaient fait conduire
à Montreuil, où les boutiques étaient ouver-tes au
moment de leur arrivée.

La population de Montr-euil, population hon-
nête, paisible, travailleuse s'il en fut, se compose
en grande partie de cultivateurs qui.portent au
point du jour leurs produits aux Halles centrales
ou à divers autr-es marchés de Paris.

iRené et le jeune médecin mirent pied à terre
et jetèrent un coup d'oeil autour d'eux, cherchant
un habitant du Days auquel il fût possible d'a-
dresser une queetkon.

1s'écria le jeune médecin, si Berthe avait péri dans les flammes, ce serait effroyable.

La rue était déserte, mais à vingt pas plus loin
on voyait un débit de vins.

-Nous trouverons là quelqu'un... dit le méca-
nicien... Venez...

Le marchand, seul dans sa boutique, buvait un
verre de vin blanc à sa propre santé en attendant
ses cliente habituels.

-Monsieur, lui demanda Rend, pourriez-vous
me dire où demeure M. Richard?

=Le marchand de bois?
-Oui, monsieur...
-Tout au bout du pays, dans la gi-ande rue,

vous verrez son enseigne... Il a la spécialité du
bois de chauffage pour les fours à chaux et à plâi-
tre.

-Merci, monsieur...
-Bien à votre ser-vice... Est-ce tout ce que

vous désirez savoir?

15~
-Pas tout à fait... Auriez-vous la bonté de me

dire si vous connaissez ici un certain Prosper
Gaucher ?

-Prosper Gaucheri... r-épéta le marchand de
vin en consultant sa mémoire. Non, monsieur,
non, et je suis même sAr de n'en avoir jamais en-
tendu parler.

Les deux hommes regagnèrent leur voiture et
se firent mener à l'extrémité de la rue, oùils aper-
çurent l'enseigne du marchand de bois.

La porte cochèr -, largement ouverte, laissait
voir de grands hangars où s'entassaient des piles
de bois de chauffa ge.

Des monceaux de fagots et de bourrées encom-
braient la coui-.

A droite se trouvaient la maison d'habitation
et le bureau.

Etienne et Rlené entrèrent.
Un homme d'une trentaine d'années écrivait

sur un registre.
Il posa sa plume, salua et dit:
-Ces messieurs viennent pour une commande ?

-Non, monsieur, répliqua
le mécanicien. Nous désirons
parler à M. Richard.

--C'est moi. De quoi s'a-git-il ?
j -D'un simple renseigne-1) ment... Vous êtes en rela-I tions d'affaires avec un M.I Prospei' Gaucher-.H -C'est possible, car les

el ients de ma maison sont
nombreux; mais je ne me
souviens pas de ce nom...- Où
demeure ce monsieur Gau-Icher?il--'est dans l'eepérance
de l'apprendre que nous ve-
nons vous trouver-.

-Que fait-il ?
-Nous l'ignorons complè.-

S tement.
-Alors, par quel hasard,

messieurs, vous adressez-vous
à moi pour ê tre renseignés ?
demanda le marchand de bois
avec une défiance manifeste.

-C'est bien simple...- Nous
avons besoin, à propos d'une
affaire d'héritage, de trouver
M. Prosper Gaucher, dont le
domicile nous est inconnu, et
nous savons que tout récem-
ment il s'est fourni de bois
chez VOUS.

-En êtes-vous bien sûrs ?
-Oh!1 absolument... Le

20 octobr-e dernier, vous lui
avez livré cent fagots et cent
cinquante bourrées...

-Comment diable con-
naissez-vous ce détail, qui pa-
raît positif?

-Par une facture trouvée
sur la voie publique.

-A Montreuil?
-Non, monsieur, à Parik
-Vous avez cette facture ?
-La voici...

mina le papier que lui pré-
sentait Rend Moulini.

-En effet, reprit-il, voilà l'acquit de mon cais-.
sier... La commande a été faite en mon absence,
mais je vais pouvoir vous répondre, car elle est
certainement portée sur- mes livres...

M. Richard alla prendre le registre des com-
mandes et l'ouvrit à la date du 20 octobre.

-Prosper Gaucher-, dit-il, cent fagots...- cent
cinquante bourrées...

Rend et le docteur échangèrent un regard de
satisfaction.

-Seulement, ajouta le marchand de bois, je ýne
trouve aucune indcation de domicile...

-C'est impossible, s'écria le mécanicien avec
dépit.

-Voyez vous-même.
-La livraison a eu lieu, cependant.
-Sans doute, mais il est certain que M. Prosper
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Gaucher aurait fait charger devant lui et accom
pagné le charretier jusqu'à sa demeure.

-Eh bien, ce charretier nous indiquera, lui
-Ce n'est pas douteux; malheureusement i

.vient de partir pour Joinville-de-Pont et ne ser
de retour qu'à deux heures, tout à votre disp
sition.

-Merci, monsieur (nous reviendrons à deu.
heures...

Reiné reprit la facture et Eortit avec Etienne Lc
riot.

Un désapointement profond se lisait sur leur
visages.

-Que faire? demanda le mécanicien.
-Nous armer de patience et attendre... ré

pondit le neveu de Pierre Loriot.
-Alors nous renvoyons la voiture ?
-Oui, d'autant plus que je dois prévenir moi

interne de Charenton, de l'impossibilité où je me
trouve de faire aujourd'hui la visite. Je vais
écrire une dépêche et la remettre au cocher en le
priant de la déposer au premier bureau télégra
phique qu'il trouvera sur son chemin. Nous déjeu
nerons ensuite pour tuer le temps.

Etienne et René entrèrent au café de la mairie
Le jeune médecin rédigea sa dépêche. Le cocher

payé largement, se chargea volontiers de la faire
parvenir, et s'acquitta de sa commission avec un
ponctualité exemplaire.

A l'heure indiquée les deux hommes se rendi-
rent de nouveau chez M. Richard.

Le charretier venait d'arriver.
Le marchand de bois l'appela dans son bureau.
-Jacques, dit-il, voilà des messieurs qui ont un

renseignement à vous demander...
-Au sujet d'une livraison que vous avez faite

le 20 du mois der-nier.., acheva René.
-Le 20 de mois dernier... rénéta Jacques, à

qui ?
-A un nommé Prosper Gaucher...
-Qu'est-ce que c'était, la livraison ?
-Cent fagots... cent cinquante bourrées.
-Très bien... j'avais oublié le nom, mais je me

souviens de la fourniture...
-Où l'avez-vous conduite ?
La réponse à cette question allait être décisive.
René et le docteur sentaient leurs cours battre

impétueusement.
-Parbleu! s'écria le charretier, je l'ai conduite

pas bien loin ci, au plateau de la Capsulerie, à
Bagnolet---.

es questionneurs frissonnèrent de joie et d'es-
poir.

Etienne reprit:
-Dans une maison particulière.
-Oui, monsieur...
-Vous souvenez-vous de la personne par qui

la demande a été faite ? .
-Très bien...
-Voulez-vous me la décrire ?
-Ils étaient deux...
-Deux? s'écria le mécanicien.
-Un petit gros, oui monsieur, et un grand sec.
]René et le docteur échangèrent un nouveau re-

gard.
Le garçon du cabinet du restaurant Richefeu

avait parlé, lui aussi, d'un petit gros et d'un grand
sec.

Il semblait probable, sinon certain, que ce si-
gpalement se rapportait aux mêmes individus.

-Et demanda le jeune médecin, ces deux hom-
mes habitaient la maison où vous avez porté les
fagots et cotrets ?

-Oui, ils m'ont dit qu'ils étaient domestiques
chez le bourgeois.

-Ainsi vous n'avez pas vu Prosper Gaucher
lui-même ?...

-Non, monsieur...
-Eh bien!1 nous allons le voir, nous...
-Le voir ! répéta le charretier avec-un gros

rire. Je crois que ça ne vous sera point facile...
-Pourquoi donc ? fit Etienne avec inquiétude.i

XXII

-Parce que, dit le charretier, Prosper Gau-
cher n'est plus de ce monde, s'il faut en croire ce
que tout un chacun racontait le lendemain de l'in-
cendie... Il s'est laissé brûler vif avec ses domes-
tiques, car on n'a revu personne...

-Brûlé vif... l'incendie.., balbutia le docteur

- d'une voix étranglée. Où donc? Expliquez-vous... -Lui-même...
-Dans ea maison, parbleu! -Le pauvre diable aura sans doute été grillé
-Sa maison du plateau ?... .comme un gigot-qu'on oublie à la broche... On-Dame ! oui... Celle oùje venais de porter mes présume, sans pouvoir l'affirmer, que c'est en fai-a fagots... On dirait qu'il les avait commandés tout I sant des expériences chimiques qu'il aura mis leo- exprès pour se rôtir... 1 feu à ima propriété et qu'il aura péri.
Etienne et René, devenus pâles, tremblaient -M. Gaucher était donc chimiste ?x comme des fiévreux de la campagne de Rome. -Il s'est donné pour tel...
C'est tout au plus si le mécanicien eut la force -Habitait-il votre maison depuis longtemps ?O- de demander: -Depuis quarante-huit heures... Il avait loué
-Et, cet incendie, quand. a-t-il eu lieu?... l'avant-veille, le 18 octobre...

s -Le soir même de la livraison... Dans la nuit -Le connaissiez-vous auparavant?
du 20 au 21... -Je ne l'avais jamais vu...

-Ah! j'ai peur de comprendre... murmura -Pardonnez-moi, monsieur si je me permets
- douloureusement Etienne, il me semble que je de- de vous adresser toutes ces questions... Ce n'est

viens fou... point la curiosité qui me les dictes, mais un in--Du courage, mon ami, lui dit René. Rien ne térêt puissant... Il s'agit de la vie d'une personne
1 nous prouve encore qu'un effroyable crime ait été chère.
s commis... -Allez, allez, ne vous gênez pas... répliqua le-e Il ajouta, en s'adressante auacharretier prodi- propriétaire, je suis généralement déseuvré et çaSgieusernent étonné de l'effet que sa nouvelle ve- m'occupe de vous répondre... Prosper Gaucher- nait de produiren ls est présenté ici un beau jour en me disant que-A qui appartenait la maison incendiée? ma maison du plateau pourrait peut-être lui con-Impossi ble de vous l'apprendre, mais vous venir; nous l'avons visitée ensemble; je lui ai faitle sauez à Bagnolet. La maison est située sur le un prix de location ; il l'a accepté et ma payé uneterritoire de la communea B o année d'avance, dont je lui ai dohné reçu en lui.S -Par où passe-t-on pour aller à Bagnolet? remettant les clefs... Je ne l'ai plus revu., -Grimpez sur les buttes par un petit chemin -Et vous ne savez rien de plus de lui?qui commence à droite, à deux pas d'ici... Tra- -Ma foi, non... Du moment qu'il payait d'a-versez le plateau et redescendez... C'est Bagnolet vance, non pas six mois, mais un an, je trouvaisde l'autre côté... A moitié route, sur le plateau, inutile de prendre des renseignements...vous verrez un tas de décombres... La maison -Quel homme était-ce ?était là... -Il m'a paru avoir de cinquante à soixante

-Merci, mon ami, merci... dit le docteur en ans.., bien couvert.., la physionomie d'un in-
mettant une pièce de cent sous dans la main de dustriel...
Jacques; puis, après avoir salué ledmarchand de -Avait-il des-domestiques ?

tbois il passa son bras sous celui de René, qu'il -Je le crois... Il n'en a rien dit, mais on m'a.entraîna, parlé de deux hommes qu'on avait vus sortir deLe charretier les suivit jusqu'à la grande porte la propriété et y entrer, comme chez eux... Onet leur cria :ne suppose même qu'ils ont pu être victime de l'in--Le chemin à droite, le chemin à droite. cendie en même temps que leur maître...Les deux compagnons ne marchaient pas, ils -C'est bien invraisemblable...couraient, sans échanger une parole et sachant -Pourquoi donc?bien qu'ils avaient l'un et l'autre la même pensée. -Trois hommes, même en les admettant sur-
Il leur fallut cependant ralentir leur allure en pris par le feu dans leur sommeil, ne périssentgravissant la route abrupte tracée sur le-flanc de pas forcément ensemble... L'un d'eux au moinsla colline. aurait pu s'échappe, soit par une porte, soit par
Ils atteignirent haletants le plateau et, après ue tr,.t.

s'être arretés pour souffler pendant quelques se- -
Condes, reprirent leur course.: -C'était moins facile que ça n'en a l'air...

Au bout de cinq minutes ils aperçurent à trois beaucoup moins... Les fenêtres étaient garnies de
cens bt devirn minuts ie aperurentà rois barreaux de fer... Une précaution prise par moicents fas environ, un amas de pierres noircies contre les voleurs qui m'avaient complètementpar le feu et de poutres calcinées, dévalisé il y a deux ans...En face de la maison incendiée Etienne et René dévais la de?

firent halte de nouveau.-asl ot
Leurs regards fouillèrent les décombres -Munie d'une grille intérieure... Or si, au mo-

Leurs regaria l èe n t médeci déonmbesl m ent où le feu a pris, ces gens dorm aient, ce quiin-Ah!l s'écria le jeune médecin dont les larmes est probable, car il était tard, ils auront perdu lainondaient le visage. Si Berthe avait péri dans les tête en se réveillant au milieu de lafumée et n'au-flammes, ce serait effroyable... roult pu trouver une issue... La maison, étant-Chassez cette pensée... répliqua le mécani- construite en matériaux légers, a flambé tout decien en s'efforçant de dominer l'émotion qui l'é- cntut nmtraxlgrafab otdcrannlant. efnonçantode ominr l'étin qu l'suite de la cave air grenier et les malheureux onttranglait. Rien ne prouve qu'un si grand malheur été rôtis... Remarquez que, si l'un ou l'autre avaitait en lieu, qu'un crime si monstrueux se soit se- >
compli... Songez que, pour arriver à découvrir p happer, on l'aurait certainement vu quel-
la vérité, nous avons besoin de tout notre calme, que part, et depuis 'mendie personne ne s'est
de tout notre sang-froid. montré.

-Vous avez raison, je le sens bien... murmura -Mais, répliqua le mécanicien, si ces gens
douloureusement Etienne. Mais le moyen d'être avaient un itérêt à ne pas se m'ontrer?
fort quand le désespoir vous brise le cœur ? J'es- -Quel intérêt? demanda M. Servan. Que sup-
sayerai cependant... Venez... posez-vous donc ?

Il essuya ses yeux humides et se remit en mair-'. -Qu'ils auraient pu mettre le feu, non par ac-
Che, soutenu et encouragé par son compagnon. cident, mais pour effacer les traces d'un crime.chesouenuet ncorag pa so copagon. Le propriétaire pâlit.A1rrivés à Bagnolet, René arrêta le premier pas- Le crimtairecpa-lt.
sant. n crime! s'écria-t-il effaré.

-Pouvez-vous me dire, monsieur, lui demanda- -A-t-on trouvé quelques débris des corps de
t-il, à qui appartenait la maison brûlée du plateau ces trois hommes ?...
de la Capsulerie? -On n'a rien trouvé du tout, mais cela s'ex-

-A M. Servan... plique surabondamment par l'intensité du feu.
-Il demeure? -Savez-vous, monsieur, balbutia Etienne si
-Ici... rue de Paris... no*** dans la soirée, une heure à peine avant l'incendie,
Un instant après les deux hommes sonnaient' un fiacre a traversé Bagnolet en conduisant une

à une porte que nous connaissons déjà, et la ser»- 'jeune fille au plateau de la Capsulerie ?...
vante les introduisait auprès du maître du logis. -Un fiacre... une jeune fille.., répéta M. Ser-

-Monsieur, lui dit René, nous avons appris 'van, je n'ai ouï parler de rien de semblable....tout à l'heure, à Montremil, le sinistre dont vous mais attendez donc, cependant.. On a racontéavez été victime, et nous venons solliciter de vous qu'un homme, un ouvrier, gagnant le plateau pr
quelques renseignements. un des sentiers qui conduisent aur fours à plâtre,-Au sujet de l'incendie ? avait entendu pousser un cri teikible, un cri de-Au sujet surtout de la personne que l'on croit femme, au moment où l'incendie était dans saensevelie sous les ruines-. plus grande force...

-M. Prosper G~aucher, mon locataire ?--Et c'est tout ? dlemanda le mécanicieh avide-
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ment. Ont ne s'est pas préoccupé de ce cri, ou plu- Entre la demande et la réponse il ne s'écuam erlpureefn soloisritnes.
tôt de celle qui l'avait poussé ? pas une seconde, et pourtant cotte seconde parut -C'est chez moi que nous la conduirons... ré-

-Sur le momenît, non... Mais le lendemain longue comme lin siècle atu médecini et à1 René. pliqua le docteur.
s'est produit un fait qui rendrait vrai-semnblable le -Vivante.., dit le contremaître. -Pas plus chtez vous que chez elle... Il est né-récit de l'ouvrier_. Les deux hommes poussèrent en même temps. cessaire qu'on ne puisse suivre sa trace... Nous-Quel est ce fait ? un cri de joie. la cacherons dans une miaimon sûre, où nous iroit--On a trouvé au fond d'une carrière le corpls -Mais elle n'on valait guère mieux... acheva la visiter en secret.
d'une jeune fille tombée dans une de ces crevasses Simon. C'est un miracle qu'elle ne se soit pais tuée. -Ah! vous avez rasn dit vivement Etienne,qui gercent le sol du plateau et qu'on néglige d'en- Sans la touffe d'arbustes que vous voyez lit, au-! et cette retraite Aûrc.je cr-ois l'avoir trouvé...
tourer de palissades.., dessus de vos têtes, elle aurait déboulé jusqu au -Hors Par'is ?

Etienne Loriot ne respirait plus. f'ond et se serait assommée du coup, --Non, au milieu de i>ari,ý mais d ans des con--Cette jeune fille était-elle mor-te ?... mur- Un frisson effleura la chair d'Etiennc etd(el?1ené ditions d'isolement absolueic...
mura-t-il d'une voix éteinte. -('e dernier demanda: -Où donc ?

-Je n'en sais rien.., répliqua M. Sei-van. Quand -Savez-vous le nom de cette jeune fille ? -Je vous le dirai demain ...on m'a dit cela je partais pour Paris où je devais Le cont remaître secoua la tête. -Pourquoi pas aujour'd'huii ?...m'entendre avec la compagnie d'assur'ance. J' é- -Elle était sans connaissance, donc elle tic':-Parce (que la réussite de mon projet dépendtais très préoccupé de mes affaires... Je ne me pouvait parler.., d'une démarche que je ferai aussitôt après avoirsuis point informé... Mais vous pourriez aller à -M1ais du moins il vous est possible de la dé- acquis la certitude que Berthe est vivante.la carrière et questionner les ouvriers qui ont re- crire ? -Songez, reprit Rend après un silence, qu'àlevé le corps... -Pour ça .outi... C'était une femme (dans les! lhospice Saint-Antoine même on devra nec passa--Où se trouve cette carrière? demanda iRené viîîgt-deux anîs, blonde et belle comi-me une Vierge, voir oùt nous conduirons Mlle Berthe.Moulin. malgré sa pâleur (le morte et le sang qui coulait -Ce sera difficile... Poui' obtenir son exeat il-Elle a son entrée ai bout (lut chemin cr-eux 'sur son visage...fadaécresonoetadmuetdieà
qui se greffe à droite sur la route conduisant au -Vingt-deuùx ans, blonde et belle s'écria }Etieinie. 1fqudltira d u léclare netsae.. ',e dr
plateau de la Capsulerie... Le contremaître diri- C'est bien Bete! . -je la reconnaîs... -Est-ce indispensable ?geant les travaux est un nommé Simon... Avec -Et, reprit René, on a trouvé sutr elle ni unei -Je le Cr~ois. à mo1ins (le mentir, et si la véritéla meilleure volonté dut monde je nec puis vous en lettre, ni un objet quelconque permettant de cons- (se faisait jour un mensonge nous rendrait étrange-apprendre davantage...i tater son identité ?...j ment suspects.

-Merci de vos, renseignements, monsieur... -ien qu'un porte-monnaie et une clef. -Voulez-vous nme. laise« gre edne1* ise crre iedneN ous allons continuer nos recherches... En ce momeut (riandchatnp s'avança et dit: carte blanche ? demanda brusquement le mécani-Etienne et le mécanicien quittèrent M. Servait -Faites excuse, il y avait encore autre chose. cien.
et prirent à grands pas la direction indiquée. -Autre chose? répéta vivement le mécanicien'- M-3a confiance en vous est absolue... Agissez.

-Oui, monsieur... Une chose que le commis-i -Je répond,, (le tout.
XXIII saire le ̂ police a regardée comme rien du tout! . La voiture s'arîé ta.

quand il est ventu rédiger le procès-verbal, et qui Ont était arrivé,, et les (toux hommes descendi--Le doute me semble mosible... disait Reoné j'en suis bieni sûr, -avait de l'inmportance... rent.
chemin faisant. Mlle iBrfhea été amenée dans -Quoi donc ? Par-lez! parlez vite... Une minute aupar'avant ils causaient avec uncette maison maudite par les complices du misé- -Uii. numéro do voiture... calme relatif, mais, on face de cette porte der'-rable qui se cache sous le nom de Prosper GTau- -Quel numér'o? rière laquelle ils allaient trouver' la joie ou le dé-cher... Les fagots achetés à Montreil devaient -Celui-ci... sespoil', leurs angoisses reprirent une intensitéservir d'aliment à l'incendie... La malheureuse Grandchamp avait tiré cle sa poche le 'bulletin nouvelle, et c'est le coeur serré qu'ils se dirigé-enfant a trouvé le moyen do fuir et s'est englou- que nous l'avons vu plier avec soin;- il le dépliait rent ver's le bureau des renseignements de l'hos-tie dans la crevasse ouverte sous ses pas,.. et. le présentait à Rlené, qui s'écria on yjetant les pice.

-Cette effroyable chute a dû la briser! s'écria yeux : L'employé était (debout, il avait son chapeaule jeune médecin. Ma bien-aimée Berthe n'existe -Numéro 13!... le fiacre numéro 13!... ýsur la tête et se préparait à partir.P! as...d1 -Vous voyez bien que c'était ELLE, balbutia En coyant entrer les visiteurs il fit utie moue-Je refuse de le croire!1 répliqua le mécani- Etienne, dont les sanglots éclamtèrent. Ah! Dieu significative.
cien. Ce serait à douter de la justice de Dieu .. , est sans pitié!1... -Messieurs, (lit-il, si vous venez pour un ren-Comme vous, je tremble, mais j'espère encore ... -C'était elle, à coup sûr-, répondi tRené, mais. seignement, je dois yens prévenir que l'heure ré-Les deux hommes avaient atteint le chemin iDieu veillait au contraire, puisqu'elle devait se0-glementaire est passée... Jo devrais être loin de-'creux, et ils avançaient avec peine au milieu des tuer cent fois pour une telle chuite et qu'elle n'est puis dix minutes.or1nières profondes qui rayaient le sol,. pas mnerte... -Par humanité, monsieur, vous retarderez vo-Il leur fallut se ran er' pour laisser le passage Il ajouta, en s'adressant aux ouvriers: tre départ de quelques minutes encore.., répliqualibre à un lourd tom ereau chargé de pierres à -Où a-t-on conduit cette jeune glle ?... le neveu de Pierre Loriot... Il suffira d'un motplâtre. -A Paris, à l'hospice Saint-AIntoine. .. répliqua de vous pour nous tirer d'une incertitude effroya-.-Pouvez-vous nous dire oùU nous trouverons le Simon... Nous avons donné un coup de main aux blement douloureuse... Vous ne nous refuserezcontremaître Simon ? demanda. René au charr'e- brancardiers pour la transporter, Canuche et'moi. pas ce mot...
tier. -Elle vivait en ar-rivant là-bas, j'en suis sûr. L'accent d'Etien tic, en formulant cette requête-Oui, monslieur.., dans la deuxième carrièr'e à Le médecini l'a dit... Vous la trouverez salle Saint- était à la fois plein d'émotion et de dignité.main droite... Jo viens de le voir,... Anne, no) 8. L'employé s'inclina.Etienne et le mécanicien gagnèrent la tranchée. Etienne et IRene étaient briisés à tel point par -Que désirez-vous savoir, Messieurs ? do-Ils entendaient au loin le br'uit sourd des pies l'émotion que c'est à peine s'ils eurent la for-ce de manda-t-il d'assez bonne grice.attaquant la roche friable, remercier les ouvriers. -S a jeune femme qui, le 21 octobre dernier,Ce bruit les guida au milieu des voies souter- Mfais ces braves gens comp)renaient bien qu'ils a été apportée évanouie de Bagnolet et placéeraines qui s'enchevêtraient devant eux, se trouvaient on face <'une poignante douleur, et dans le lit numéro 8 de la salle Sainte-Anne, estEnfin ils se trouvèrent dans un espace libre où ils avaient eux-mêmes des larmes dans les yeux vivante encore...
cinq hommes travaillaient avec une sage lenteur. en r'egardant les visiteurs s'éloigner. -Je vais vous répondre...iRené Moulin répéta la question qu'il avait Les deux hommes sortirent descear'îières, tra- L'employé retira d'un casier un registre volu-ýidressée au charretier quelques minutes aupat'a- versèî'ent Bagnolet, hâtèrent le pas et trouvèrent mineur; à dos de basane verte et à coins de cui-rant.. un fiacr'e aupr'ès des fortifications. vre...

L' un des hommes répondit: -A l'hospice Saint-Antoino... dit Etienne au il plaça ce registre sur sa table, l'ouvrit et le-Le contremaitre Simon, c'ýest moi, Qu'y a-t-il cocher, feuilleta.
pour votre service ? -Pourrons-nouis entr'er ? demanda Rfené. Uin silence pr'ofond régnait dans le bureau.-Nouis venons vous prier de nous apprendre, Le jeune médecin tira sa montr'e.
nonsieur, si vous connaissez les ouvriers qui, -Non, i'épliqua-til, car il est cinq heures et XXIV]ans la matinée du 21 octobr'e, ont r'elevé ici le les r'èglements sont formelcs, niis neus saur'ons si
orps d'r.ne jeune fille ?.., elle est vivante ou mor'te... . On entendait touî'ner lentement les feuilles, et-oui, monsieur, je les connais.., fit Simon -Si elle est vivante, conmme e l'espère et battre à coups pî'essés les coeurs8 des hommes qui,iaoc un sourirte. comme je le cr'ois fer'mement, r'eprit le mécanicien, 'la sueur au fi'ont, les lèvres sèches, les yeux hu--Nous souhaitons leur parler.., il faut songei"au parti que nous prendr'ons... il inides, attendaient.
-Ce ne ser'a pas difficile, attendu qu'ils sont faut la mettr'e à l'abr'i de ses ennemis, qui cet- Tout à coup l'employé posa sur- le haut d'uneci tous les trois... C'est Grandchamp, Canuche tainement ignorent queleur victime existe encor'e. pagfe le doigt indicateur de: sa mai doie t-._
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Etienne, ensuite, murmura d'une voix brisée jeune fille poussait des plaintes sourdes décelantpar l'émotion : des douleurs aiguës.
-Merci, monsieur, merci de toute mon âme, Il ordonna des médicaments et laissa reposerde la bonne nouvelle que vous venez de m'ap- la patiente.

prendre... Permettez-moi de voua demander en- -Vous me semblez très inquiet de l'état decore uel est l'état de la jeune femme... cette pauvre enfant... dit au médecin la sour dedJe l'ignore et ne peux vous répond-e aujour- charité qui suivait la visite.
d'hui; mais présentez-vous demain, adressez-vous Le docteur hocha tristement la tête.à moi et, quoique ce ne soit point jour de visite, -Oui, ma soeur, répliqua-t-il.je vous donnerai une autorisation spéciale pour -Elle est bien malade ? poursuivit la reli-être admis auprès de la malade, dont vous indi- gieuse.
querez le nom et la demeure puisque vous la con- -Malade à ce point que je me demande avecnaissez... surprise comment elle vit encore.-Merci de nouveau, monsieur... Demain nous -Aucun membre n'est brisé, cependant ?viendrons la chercher... -Aucun, mais la chute a été terrible... Il ex--Vous comptez l'emmener? iste des lésions internes... Je constate un épanche--Oui, pour la faire soigner chez elle... Rien ment de sang vers le cœur... La malheureuse en-ne s y oppose, je pense?... fant devait être tuée sur le coup...-Absolument rien... A quel titre la retirerez- -Sa guérison vous semble-t-elle possible ?...vous ?... -Du moins elle ne me semble pas impossible,-A titre de parent ...- puisque, si alarmant que soit son état. il y a du-Très bien....J'en aviserai demain le docteur mieux... Je ne puis affirmer, mais j'espère... Sa-à l'heure de sa visite, où àson défaut, l'interne de vez-vous, ma sour, si personne n'est venu récla-ser-vice.., mer ou reconnaître cette jeune femme ?...-A quelle heure pourrons-nous nous présen- -Personne... je m'en suis informée...ter ? -C'est singulier!

-Vers une heure de l'après-midi. -C'est même inexplicable, car enfin commentLes deux hommes témoignèrent de nouveau admettre qu'aucun des gens qui la connaissent neleur gratitude à l'employé et se retirèrent. se soit préoccupé de sa disparition ?Ils n'étaient phis les mêmes et leurs visages, . -S'est-on inquiété de savoir si elle avait unesi sombres un quart d'heure auparavant, avaient famille? reprit le docteur.
re ris une expression énergique et joyeuse. -Je sais que le commissaire de police de Ba-Depuis son arrivée à l'hôpital Saint-Antoine gnolet a fait ûne enquête. mais j'en ignore le ré-Berthe Leroyer était entre la yie et la mort. . sultat.

Une fièvre violente, accompagnée de délire, -Il faudra donc, pour connaître son nom, at-l'avait conduite aux portes de la tombe. tendre qu'il lui soit possible de nous l'apprendreA cette fièvre, combattue vigoureusement et elle-même.
victorieusement, avait succédé un état de pros.. Puis le docteur, continuant sa visite, passa autration quasi léthargique jugé fort inquiétant par lit numéro 9.
le médecin dans le service duquel se trouvait.la La soeur de charité jeta un regard de tendre1malade. pitié sur le visage amaigri de l'orpheline, et s'é-Ce ndant, le matin du jour où nous venons de loigna à son tour en murmurant d'une voix émue :voir tienne et René retrouver la trace de Berthe, -Pauvre enfant...
un mieux appréciable s'était manifesté pour la Berthe, nous venons de le voir, avait repris sespremière fois. sens. Un mieux relatif se manifestait, mais ce1En s'approchant du lit numéro 8, à sa visite du mieux n'était encore qu'à demi rassurant.matin, le docteur constata ce mieux. Un voile obscur s'étendait sur l'esprit de la1Il adressa la parole à la jeune fille. jeune fille... Elle ne se rendait compte de sa si--Comment vous trouvez-vous aujourd'hui, mon tuation que d'une manière très imparfaite et neenfant? lui demanda-t-il. se rappelait presque rien du passé.L'orpheline leva sur lui ses grands yeux lan. Elle percevait les sons; ses yeux voyaient ceguissants et ne répondit pas. qui l'entourait, mais inconsciemment, pour ainsi-M'entendez-vous ? poursuivit le médecin. dire. Une sorte d'engourdissement de l'intelli-Les lèvres de la jeune fille remuèrent. Aucun gence emprisonnait son cerveau dans le vague.son ne s'en échappa, mais un mouvement presque Etienne devait éprouver un sentiment de pro-imperceptible des paupières fut interprété, non fonde épouvante en retrouvant ainsi l'enfant qu'-
sans raison, comme une réponse affirmative. il aimait et pour laquelle il aurait donné sa vie.Berthe, en effet, entendait et comprenait. En soi-tant de l'hôpital Saint-Antoine, René ditLe médecin eut un geste de satisfaction. à son compagnon:

-Je pourrai bientôt la questionner... dit-il aux -Je vous quitte... Je me rends à Belleville;élèves qui suivaient la visite. Elle-même nous ren- il importe de savoir si Jean-Jeudi est enfin rentréseignera su' le siège du mal... chez lui.
Les paupières de la jeune fille s'étaient abais- -Et moi, répliqua le jeune médecin, je vaisEsées. m'assurer que l'asile inviolable dont je vous aiLe docteur continua, en prenant une des pe- parlé est, comme je l'espère, à ma disposition...tites mains amaigries qui reposaient sur le lit-: -Quand vous reverrai-je?
-Ecoutez-moi, mon enfant... -Ce soir.. Si le transport de notre chère mu-. Berthe rouvrit les ye',x. lade est possible, demain il faudra que nous pi-e-
-Pouvez-vous prononcer quelques mots ? nions des mesures... Vous ferez bien d'averti-ELes à vres remuèrent de nouveau, et comme votre oncle de votre découverte et de lui deman-la première fois restèrent muettes. der de mettre une voiture à notre disposition.A coup sûr il y avait tentative non suivie de -Ce sera fait. Viendrez-vous dîner avec moi?ésultat· r -Oui... Entre sept et huit heures je serai chez-La aorceli manque encore pou-parler...vous... Gardez le fiacre, je vais en omnibus...murmura le médecin, mais peut-être pourra-t-elle Etienne remonta dans le véhicule pris à la bar-1s'exprimer par signes... rière de Montreuil et donna l'ordre au cocher deEt il ajouta, en s'adressant à la malade : le conduire rue Saint-Dominique.-D'où souffrez-vous.? Il mit pied à terre à la porte (e l'hôtel de laL orpheline souleva péniblement la main qui Tour-Vaudieu et sonna.lui restait libre et toucha successivement ses reins Le concierge, qui vint lui ouivi-ir, le connaissait 8et sa oitrine, bien, et à sa question: M. Henri est-il chez lui? ré--Ne souffrez-vous pas ailleurs encore ? de- pondit sans hésiter :manda le médecin. -Oui, monsieur- le docteur-
Berthe posa sa main sur son fi-ont, laissa r'e- En même temps il frappait sur nun timbr-e an-tomber sa tête en arrièr-e et fer'ma les yeux. nonçant une visite.>
L'effort qu'elle venait de faire l'avait complè- Tandis que le jeuine médecin trauversait la coul.'tement épuisée• un domestique parut à l'entr-ée du vestibule, ac- ~Le docteur ausculta la poitrine et les reins, cueillit Etienne avec un respectueux empi-esse-C'était un homme habile, dont l'expérience éga- mentet l'introd uisit d ans le cabinet de Henri.lait le savoir... Il avait la main légèr-e et cepen- ICe der'nier trauvaillait devant un grand bureauidant, Bous le contact si léger de ses doigts, la chargé (le dossier-s et de livr-es de jur-ispr'udence.

Il leva la iête, poussa une exclamation joyeuse
en voyant le nouveau venu, vint à lui vivement
et lui dit

-Sois le bienvenu cent fois, et cent fois encore.
je commençais à croire que tu m'oubliais 1 I Sais-
su que je n'ai pas entendu parler de toi depuis la
soirée de la rue de Berin I...

- faut me pardonner, mon ami.. Je n'ai
pas été maître de mon temps.-Oui... oui... tu es très occupé, et même trop
occupé... L'excès en tout est un défaut, et tu abu-
ses du travail ! Ton visage porte l'empreinte visi-
ble de la fatigue...

-Ce n'estpas l fatigue... répondit Etienne.
---Qu'est-ce donc ? ...
-C'est le chagrin...

XXV
-Le chagrin !... répéta vivement Henri. Mais

lors de notre dernière rencontre, tu semblais heu-
reux et rempli d'espoit... La jeune fille que tu
aimes est-elle pour toi la cause d'une nouvelle
douleur ...

-C'est par la chère créature que je souffre en
effet.. Elle est malade... bien malade...

-Et toi, médecin, tu désespères ?...
-Je ne sais ce que je dois espérer ou craindre.
-Comment?
-J'ignore quelle est, au juste, la gravité de

son état...
-Je ne te comprends pas...
-Je vais m'expliquer... Tu avais raison, mon

ami, de croire et d'affirmer qu'entre ma bien-ai-
mée Berthe et ton ancien client, René Moulin, il
y avait un secret, mais un secret absolument ho-
norable et dont je ne devais prendre aucun om-
brage. Tu ne te trompais point... Je suis en face
d'un mystère de famille résultant d'un passé ter-
rible... Berthe, j'en ai la certitude, est la fille
d'une victime, et malgré le dévouement de René
Moulin, aujourd'hui mon meilleur ami après toi,elle est victime elle-même...

-Berthe !victime !! répéta le jeune avocat stu-
péfait.

-Oui... D'un crime monstrueux ! On a voulu
la tuer, et- c'est par une sorte de miracle qu'elle
est vivante encore...

-Mais c'est horrible, ce que tu m'apprends là!
Il faut t'adresser à la justice, porter plainte...

.- Il faut au contraire attendre, pour informer
la justice, que les coupables, encore inconnus, sesoient livrés eux-mêmes... Il faut, en ce moment,
que le silence se fasse autour de Berthe, qu'on
croit morte, et qui serait perdue si on la savait
vivante. Henri, j'ai besoin que ton amitié me
vienne en aide.

-Parle, mon ami! s'écria le fils adoptif dusé-
nateur avec feu. Dispose de mon temps, de mon
crédit, de ma fortune 1... Tout cela est à toi, tu le
sais bien...

-Ce que je veux te demander est facile... Les
ennemis de erthe ignorent que la pauvre enfant
n'a point péri, et par conséquent ne soupçonnent
pas sa présence à l'hospice Saint-Antoine.

-A l'hospice !! murmura Henri stupéfait.
-Où nous venons de la découvrir après de lon.

gues journées de recherches incessantes, espérant
et désespérant tour à tour... Un hôpital étant un
ieu publie, ses ennemis peuvent l'y trouver
comme nous l'avons trouvée nous-mêmes... Donc

ce fautlqu'elle disparaisse, et j'ai compté sur toi
pourI cela...

-Tu as eu raison... répondit simplement
Heni... Que faut-il faire?...

-Demain, reprit Etienne, nous allons, RenéMIoulin et moi, emmener Berthe de l'hôpital...
-Le pourrez-vous?...
-Sa famille seule aurait le droit de s'y oppo-

ser, et la pauvre enfant n'a pas de famille.
-Une fois Mlle Berthe hors de l'hôpital, queferez-vous ?...

-Nous la cacherons dans un asile sûr...
-Lavezvous, cet asile ?
-Noni, et c'est à toi que je viens le demander.
--A moi ! s'écria Hflenry avec un étonnement

voisin de la stupeur.
-Oui. Tu ne me comprends pas ?...

(A suivre)
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